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sut le Vaisseau l'Amphi-

trite,en l' Année 1698.

Par le Sieur Gio : Ghirardini,
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AVIS

OMME les Cérémonies

Chinoises font aujour--

dhuy beaucoup de bruit

dans le monde Chrétien:J'ay cru

faire plaisir au Letîeur } en joi

gnant à cette Relation quelques

Lettres écrites fur le sujet de

ces Cérémonies. Les Verfonnes in-

tellìgentes trourveront dans ces

Lettres tout l'éclaircissement qu'on

feut souhaiter fur une quefïion

aujjìimportante aujfi embrouil

lée que celle-là.



 

í> ^ 1

\ . \.:\ \-.\\ \v,\. U'j. - V. .

- '



AVERTISSEMENT.

A Lettre cation donne

au Public a paru a tous

ceux qui font tué ma

nuscrite une Relation asse\agre'a-

ble , pour croire que les perfon

nes quifont curieuses de cesfortes

d'ouvrages , se seroicnt aujjî un

plaisir de la lire.

Monsieur Girardini qui la ecri

te , est un Peintre Italien que

Monsieur le Duc de Nevers , qni

avoit connufon habileté'enltalie,^

fit .venir en France ily a quelques

années. Parmi les ouvrages qu'il

nous a laijfez , ce qu'il a fait dms

lEglise des jesuites de Nevers .

& dans la Biblioteqtte de ceux de
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4 AVERTISSEMENT.

Paris ,feront des monumens éter

nels de font rare genie four la

Peinture , & fur tout portr la per

spective , en quoy il excelleparti

culierement.

Dans le tems quil achevoit de

peindre la Bibliotheque de lu

Maifon Prosefie des "jesuites , le

R. Pere Bouvet que fEmpereur de

la Chine envoyoit en Europepour

chercher de nouv&aux Mijfionnni-

res & des gens habiles dans tous

les Arts arriva a Paris.

ce Mijjìonnaire admirant la

beauté des ouvrages de ce Pein

tre , crut ne pouvoir mieuxsuivre

les intentions du grand Prince ,

qui l'envoyoit , que d'engager tm

homme aujji habile dans lapartie

de la Peinture que les chinois

ignorent leplus , à venir avec luy

a la chine.

Il le trouva tres-bien dispose a

recevoir les imprejjîons qu 'il tâ
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cha de luy inspirer. Il luy repre

senta la gloire quil procurerait a

J)ieu ensecondant le %eledes Mis

sionnaires de la chine , ejr tra

vaillant en quelque forte avec

eux par les Tableaux quilpour

vois faire des principaux mysteres

de notrescy , a la conversion £un

Prince que restime qu'il a conçuè

pour lessciences &peur les beaux

Arts de fEurope , a de';a prevenu

fi favorablement pour la Religion

quon y professe.

Monsieur Girardini qui n apas

moins de pietéque d habiletédans

fon Art ,fe rendit à ces motifs, ejr

renonça fans peine a la gloire

qu'il pouvoit acquerir en Euro

pe , pour aller dans tOrient tra

vailler à établir celle de Dieu.

Aprés avoir eû fhonneur desa

luer le Roy ;ilpartitsur tAmphì- -

trite avec les nouveaux Mission

naires, que le 2?. Pere Bouvet em-
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6 AVERTISSEMENT.

menoit a la chine : Et cefi de

Canton le Port le plus celebre de

cet Empire , ou il arriva le second

jour de Novembre de íannée 1698

qu'il écrit àfon illustre Protecteur

la lettre dont on sait part au Pu

blic.

Comme la plupart de ceux qui

la liront , n entendent peut-être

pas fItalien , ou du moins la Poé

sie Italienne , dont lestyle effort

different de la Prose. On a cru de

voir traduire en vers Prançois les

vers Italiens , dont il a embelli

fa narration , & ilseroit àfou

haiter qu'on eût pú imiter Véle

gance ejr la délicatesse des siens ,

& de ceux des Auteurs quil a

citez.
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RELATION

DU VOYAGE

FAIT A LA CHINE

sur le Vaiíleau TAmphitrite ,

en l'Année 169S.

Orsque j etois à Paris,

ôc qu'on ne pouvoit

me faire résoudre de

paíièr la Seine en ba

teau, qui m'eûtdit que je cour-

rois les Mers , & que j'irois par

eau au bout du Monde 3 que je

verrois les vergues d'un Navi

re se plonger dans les flots j que

j'entendrois crier , cjn efi fuit ,

nous fommes perdus , nous voila

fur la pointe des rochers j & qui

eût ajouté que je sortirois heu
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reusement de tous ces dangers

lans mourir de peur j j aurois

crû ou qu'on auroit voulu se

moquer de moy , ou qu'on eût

été Prophete : mais d'ailleurs

ne croyant pas possible que je

puise jamais vivre si loin de

vous , Monseigneur , je me sc

iais moqué à mon tour de la.

Prophetie , & j'aurois juré, que

je ne verrois jamais la Chine

pas même en songe , tant j'y

pensois peu.

Je fçai maintenant par expe

rience qu'il ne faut jurer de

r-ien. Àle voicy à plus de six mil

le lieues de la France & de l'I-

talie : je m'y trouve comme par

une eípece d'enchantement. II v

y a assurement là quelque cho

ie , qui surpafle les forces de la

nature. Dieu me vouloit à la

Chine , il m'y a conduit au tra

vers des écueils &. des abysmes,^
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fy suis arrivé en parfaite íânté.

Je quittay Paris avec une cer

taine fermeté d'amej que je ne

mctois point encore sentie.

Dieu me parla au cœur , &

quand Dieu parle, il faut obéir.

Mais ^u'ay - je souffert ? qu'ay-

je veu pendant huit mois de

navigation ? je vais vous le di

re ,* Monseigneur , quoy qu'il

m'en doive coûter beaucoup j

car je ne puisrepaííèr sur mille

objets , qui mont vivement fra-

pé , qu'en fremiflànt encore de

tout mon corps. Je ne trouve

nul plaisir à raconter de telles

avantures , je les oublie même

tant que je puis , & je ne suis

point du goût de ces Voya

geurs , qui sont ravis quand ils-

trouvent occasion d'exagerer.

Lc noTÙâ vedute e dite : jo fui.

J'íteïs freset , j'ay vù U merveille étannante.

Mais iï ne s agit pas de ce

A vr



ra, Voyage

quïme plaît , il s'agit de ce qui

peut vous plaire, Monseigneur,

je fommence donc ma Rela

tion , &. je commence par cet

endroit d unPoète de mon païs..

Chi và iontan de la sua Patria , vede-

Cose da quel , che già credc , lontane,

Che tïarrandole poi non segli crede

E stimato buaffiardo ne rimane.
£323

Dm mande, comme moy , quiconque fait lt

tour ,.

"De mille faits, nouveaux peut enrichir ïhi

stoire :

. il voit encore plut q» il n'e&tjamaù pù-croirt-.

CMa'u quand ensuite de retour ,

U vient conter ses avantures,

On prend tout ce qu'U dit pour- autant d'im

postures.

Maisje puis bien ajouter avec

re même Poète.

A -voi sobenche non parratnensogna ,.

Ghe'l lúme del discoiso havete chiaro :

Et a voi soli ogni mio intento agogna ,

Che '1 frutto ha di mie facichc caro.

Vtm en penserez, autrement,

Votté qui sfnvez.juger de tout fisainement 5

E'fi> mon travail vom contente ,

C'est assez. , lesuciez, réftnd à mm »tten(&
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Nous partîmes de la Rochel

le un Vendredy 7. Mars 1698.

L'on n'eut pas íi-tôt levé I an

cre , que je fus alors fort emba-

rafle de nia personue.

1o guar i o il lido , e-'l lido eccosi cela

Fuggite son le terre , e 1 lidi tutti.

De sonda il ciel , del ciel l'onda e confine.

Je regarde toujours la terre ó. les rivagis,

Mais tout se dérobe à met yeux.

Adieu charmant coteaux , adieu beauxfaï-

Le Ciel touche à la mer , Ionie [e joint aux.

Cieux. *

Je ne fçavois où me mettre pour

être en íùreté , & je vous afleu-

re , Monseigneur , que pestant

en moy-même contre la navi

gation &c contre ceux qui l'ont

inventée je dis vingt fois.

Corne trovasti ò scelerata e brutta

luvencion mai loco in kuman ouore fc

Quiconque àsfû trouver l' Art dé -voguer[ur

mer ,

Anoit U coeur ou d» bronze ou d* fer.

Si je rnontass furie pont , tai

A vj



í2 Voyage

tête me tournoit , & je ne pou

vois me íoûtenir. Il me sem-

bloit que le Vaiflèau dût à tous

momens se renverser sans dés-

ius-deflòus \ & en mensuiant

je tambois, ôc m'écorchois la

jambe contre un maft , ou bien

j etoîs tout baigné d'un coupde

mer , qui sautoit par defliis les

bords du Navire. Vous pouvez

penser , Monseigneur , si je ne

regretois pas alors l'Hotel de

Nevers, 8c si dans ces premiers

jours je ne me regardois pas

comme un homme , qui seroit

mangé des poiííòns avant le

quart du voyage. Pour tâcher

de guerir un peu mon imagina

tion , je ne trouvois point de

meilleur asyle que la sainte

Barbe.

La sainte Barbe est une eípe-

ce de Caverne tenebreuse &:

guante , toute pleine de lits les,
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uns sur les autres. Une affreufíè

lampe répand jour &; nuit là

dedans une lumiere épaiflè , à

la faveur de laquelle chacun

démêle comme il peutl'endroit

de íòn poste. II falloit pafler

par deíïùs une douzaine de lits

avant que d'arriver au mien y

en danger , íi l'on ne marche à

quatre pattes , d'avoir la tête

caflee par une groflè barre* qui

ne fait qu'aller ôc venir avec

un bruit épouventable. A peine

étois - je dans cet hôpital & íùr

mon lit , que je voulois remon

ter for le pont , esperant que j'y

íèrois mieux , 8í je n'étois pas

plût&t sur le gaillard * qu'il

falloit retourner à la sainte Bar

be.

Come l'înfèrno que dìrotto e (tanco*

pi febre ardente , và cangìando lata:

O fia sal'uno r ò fia su l'altio fianco

* Ccst la barr» du goimnail du VaiS'**.,
r * c/st U cbium m i'iítvattm , i«t 'fi *» **.
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Spera haver , se si volge , miglior stattf ,

Ne su '1 destro riposa , ne su 'I manco

E pcr tuuo egualmente è travagliato.

C'est ainfi qu'attaqué d'une fièvre brûlante ,

Va Malade inquiet s'tgite , se tourmente ,

Se tturne inceffamment.

Mais en vain change - t'il st souvent de po

sture :

Le mal violent qu'il endure

Le fait souffrir todjcurs également.

Ce n'est point une compa

raison , j étois réellement ma

lade , & je payois le tribut à la

Mer comme les autres. Or de

tous les maux le plus insup

portable à mon sens, c'estle mal

de mer , & jamais tribut ne

coûta tant à payer que celuy-là„

Vous perdez entierement le

goût & l'appetit , quand il faut

manger , c'est un supplice , 8c

l'on n'est pas íbng-temps sans

jetter à la Mer le peu qu'on a.

pris à contre cœur. Ce qu'il y

a de ridicule , c'est que vous,

souffrez, beaucoup & qu'on se
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moque de vous. Ceux quí sont

amarinez ( c'est le terme ^man

gent à vôtre place St boivent ,

en riant , à vôtre santé.

On s'accoutume à tout , mê-

me à la Mer , lestomach se ré

tablit peu à peu , la tête se fait

au roulis &: au taneaee,* L'ima-

ginauon sapprivoiíe au bruit

des vents & des flots y il n*y a

que la mienne qui n'a jamais

pû se faire à cette vie j de ma

niere que ne /òiiífrant plus du

corps , j'ay toûjours soufïèrt de

l'efprit, sans pouvoir gagner íur

moy de croire que le Vaifleau

pour páncher trop d un côté ne

tourneroit pasrSc qu'il n'y avoit

rien à craindre.

Le 21. Mars on vit terre : c e-

coient les Ifles Fortunées , dont

les Poètes, &c les Peintres apréî

eux fontde fi beaux Portraits.

* Le Roulis est le balancement dn-Varffean ",?
fur l'autre, & iitiugfi* ejt it baíatuement 4el«ï°»ff>

* i* Broue*-
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Quivi il ciel de candidisáimi splendori ,

Sempre s'ammanta e non s'infiammà ò verná

E nutrea i prati l'herba , a l'herba i fiori ,

A i fiori l'odor , l'ombta a k piante eterna.

là le Ciel se vêtit de lumieres brillantes ,

L'on ne connoit dans ces climats

neiges ny frimats ,

Ny chaleurs étouffantes.

La terre nourit ï herbe , & ('herbe offre des

fleurs ,

tes fleurs rempliffent fair des plu» douces

odeurs ,

Et les Arbres touffus &sombres [ bres..

Tcouvrent en tout temps la terre de leurs om~

On en raconte bien d autres

merveilles , comme vous fça-

vez mieuxque personne, Mon

seigneur , vous qui entendez /I

bien le langage de ces deux

charmantes sœurs , la Poésie &:

la Peinture. Ce qui est sûr de.

ces Iíles , c'est que

Ben sono elle seconde e vaghe , e liete

Mà pur molto di falso al ver. s'aggiunse.

Eiïesfont, j'en conviens,fertiles, agréables ;

Mais danse* qu'on en dit ,1'on-mrjle bien des

fables.

Ce qui est encore vray , c'est
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que Hercule n'alla jamais si loin

que nous.

Non osò di tentar l'alto Occeano ;

Scgnò le mete , ye'n tropo brevi chiostri

L'ardir restrinse de l'ingegno humano.

Cet espritfier , audacieux

N''osa point s 'engager dans l'humide carriere.

XI marqua fur ses bords une étroite barriere

A nos fro,ets ambitieux.

Me voila dé/a fort au delà de

ces fameuses colonnes , &c ce

pendant ce n'estencore icy qne

le commencement du voyage.

Les belles Mers qu'on trouve

vers les Tropiques font grand

Ken à des gens comme moy.

Le Vaifleau poussé par un petit

vent coule íur les ondes , com

me sur un étang paisible , tous

les jours sont beaux, & les nuits

sont pour le moins auíïï belles

que les jours. II est vray qu on

n'a pas sur Mer les agrémens

qu'on trouve íiir Terre , mais

on en a d'autres que la Terre
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n'a pas , nous ne voyons point

ce vert naiflànt , qui embellit

íi fort le mois de May j mais

vous ne voyez point auífi, vous

autres gens terrestres , un Ciel

qui approche du nôtre. C'est

un spectacle charmant tous les

matins que de voir le Soleil sor-

rir peu à peu du sein de] onde.

Mezo scoperto ancoia e mezo ascoso

Quanco si mostramen , tanto e più bello.

11 suroît à demi sortant du sein de seau ,

Mais moins il se découvre , & flui il farcit

beau.

Le soir il se replonge dans \cs

mêmes eaux , & il se couronne

alors pour l'ordinaire d'une

«nultitude incroïable de petits

nuages vifs &. brillans , qui luy

servent de trône , Sc qui sont

autantde miroirs , dans lesquels

íl se peint avec plaisir. II n'y a

Í»oint de pinceau ny de cou-

eurs , qui puiflent representer

ces traits lumineux , mais l'i
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maginatíon se remplit d'idées

nobles & naturelles , &c quand

/'auray maintenant un Ciel à

peindre , je m'y prendray tout

d'un autre air que je n'eufíè fait

avant que d'avoir veu ces mer

veilles. La nuit est une autre

Scene , &. l'on peut bien dire

comme Renault dans le Taise.

O quanto belle

Luci il tempio celeste in se raguna J

Hi ilsuo gran catro il di : è l'aurate ste'lc

Spiega la notte , d Vaigentata Luna.

Sjue de lumieres éclatantes

le Ciel aflémble en ce charmant séjour f

Le Soleil dans son char regne pendant le jour

Pendant la nuit , mille itoilles brillan'es

Semblent suivre la Lune , Çr luj faire leur

cour.

La Mer , qui n'est agitée d'au

cun vent impetueux, reçoit tous

ces feux sur la surface de ses

eaux , &c en paroît la moitié plus

belle j sur la tête & sous les

pieds ce n'est qu etoilles,il sem

ble qu'on en est environné d&
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toutes paiss , èc l'on ne fçait , íî

ce que l'on voit en haut , nefb

pointla mer , & si le Navire, où

l'on íè trouve, n'est point un au

tre Argo } * qui fend les nuages

& qui court parmy les Astres.

Mais tous ces divers objets ,

encore qu'ils soient admirables,

lallènt enfin à la longue , &: si

l'on ne joiioit sur un Vaiííeau ,

on s'y ennuyeroit mortellemet j

je trouvay un jeune Parisien

qui aimoit íe jeu avec passion ,

& qui me forçoit pour ainsi di

re de luy gagner toutes fes nip

pes une à une , on étoit surpris

de luy voir si souvent les cartes

à la main , & il disoit à tout le

monde qu'il ne joiioit que des

salades pour le Cap de bonne

Eiperan.ee. * Apres quelques;

* Vaisseau des Argonautes , qu'on a mis parmi

les Constellations.

* Ce Cap est à la pointe la plus meridionale de

l'ArTrique , il faut lc doubler poux ailei aux Indes

& à 1 a Chine.
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jours on disoic , voila bien des

salades , mais ce fut bien pis ,

quand on íçût que je luy avois

gagné son fuzil , ses pistolets 8c

ses monstres j les salades paflè-

rent en Proverbe, & cela nous

divertit jusqu'à ce que les cha

leurs de la Ligne * me firent

tomber les cartes des mains. On

commence à íentir ces chaleurs

à mesure qu'on s'approche de

cette Ligne redoutable, 6c cha

que jour

Crcsce' l'ardor nocivo , & sempre au»,

vampa

Piú mortalmente in queste parti e in quelle,

A giorno reo , notte piu rea succede ,

£ dì peggiordi lei dopo lci si vede.

La mortelle chaleur « chaque instant au*

gmentt,

Apis un méchant iour

Vient une nuit encore plut méchante.

Mais un iour flus méchant luy succede k son

tour.

* C'est la ligne Equinoxiale , qui divise le Globe

de la terre en deux hemispheres. C'est-là que com

mencent les degr« de latitude australe & let/teu-

uionale.
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L'effet que cela cause dans

les corps est une ehose horri

ble , la soif étrange qu'on sou

fre , n'est pas le plus grand des

maux. L'eau puante -& plus que

tiede , fait soulever le cœur, la

sueur coule inceflàmment de

toutes les parties du corps , on

perd absolument ses forces; plu-

îìeurs y perdent leurpeau, com

me les íerpens au retour du So

leil , & pour comble de misere

l'on n'a point de vent pour sor

tir promptement de cette four

naise.

Nous passames la Ligne le

18. d'Avril avec toutes les cere

monies ordinaires. On se bar

bouilla , on se baptisa , * c'est-

à-dire , qu'on se mouilla d'im

portance , le tout en riant j il y ~

en eût qui surent plongez da»s

* Les Matelots' on donné jr.al à propos le nom

de baptême a cette ridicule cciemonie . qui con-

fiste à baigner dans la Met ou fui 1; VailTeau ceux '

qui passent la ligne pout la pienierc fois.
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: une grande cuve pleine d'eau ,

: d'autres reçûrent plus de cent

seaux d eau sur leur corps. II

faut en paíser par là ou payer ,

períònne ne s'en exempte : sept

ou huit jours aprés ce paflàge ,

nous vîmes renaître le prin

temps , ôc bien - tôt ensuite le

Cap de bonne Espérance nous

fit oublier preíque tous nos

maux , ce fut un Mardy matin

vingt-septième May

Chè s'offri <tt lontano oscuro un monte

Che tra le nubi nascondea la fronce.

L'on voit un mont obscur', dont la têt»

thenuë

Se cache dans la nue.

C'étoit la fameuse Monta

gne de la Table. Le jour même

. que nous entrâmes dans le port,

un Vaisseau Hollandois fit nau

frage presque à nos yeux , & se

brisa malheureusement sur des

rochers.
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Ce fut un grand plaisir pour

raoy que de me voir à terre. ]<:

la souhaitois dépuis trois mois ,

& je fus me promener par tout.

Le Païs est fertile, l'air fort bon,

les chaleurs n'y sont pas extrê

mes , & il n'y a presque poin$

d'Hyver. Les vins sont blanci

& délicats, les Cirroniers & le.1

Orangers sont des arbres corn

muns , & les herbes répandent

un odeur agréable, qui embau

me l'air.Mais le Jardin des Hol

landoise st íans contredit ce qu'U

y a de plus beau.

Stirai : ( si misto il culto è col negletto :

Sol naturali gli ornarrienti c i siti :

Di natura arte par cheper dilecto

L'ijnitasrice sua scheczando imiti.

Certain air negligé, qui regne dans ces lieu* ,

Nous cache les beautex, , dent fart charn

les yeux,

Et l'en diroit que la feule nature ,

"Pour imiter en se joiiant

L'art , qui '.'imite fi souvent ,

preei lieux enchantez fait toute U parure.

Vou;
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Vous voyez , Monseigneur ,

«que ces endroits de nos Poètes

me sont d'un grand secours. Ce

ion? de petits tableaux que je

trouve tout faits , &: comme je

ne parle pas bien François , je

me recompense un peu íur Títa-

lien , en ne vous citant Mon

seigneur, que des vers que vous

reconnoîtrez pour être pris de

bon lieu.

Estant au Cap de bonne E£

perance , je me souvins que

j'avois oublié à mettre dans ce

Journal une avanture de con

sequence. De peur qu elle ne

m'échappe encore , la voicy.

Le 15. de Mars je connus qu'il

y avoir bien d'autres choies à

craindre sur Mer que d'être

mangé des Soles. Nous étions

vers Jes cptes de certains Pira

tes qu'on appelle les Sakins , *

Nation barbare. ,

* Ce font les Corsaires de S»le , ville tributaire

du Roy de Maroc en Afïrique. b
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Di cui l'antica leggc ogn' un ch* arriva

In perpctuo cien scrvo ò che Tuccidi.

les peuples inhumains , qui regnent fur ces

Mers

Tont languir les Pajfans, ou mourir dans leur.

. fers. . w -'

Ce malheur me paroîc beau

coup plus grand que l'autre Sc

s'il faut choisir

Voglio che inanfci il mar m'aiFoghi.

Chio ïcnta mai difervituce i gioghi.

Tlâlôt perir aufend de tesgouffres affreux »

Que de porter un joug honteux.

Comme jetois dans cette ap

prehension , on voit venir deux

Navires , vent arriere & droit

fur nous. Aísiirémcnt ce íbnc

les Sáltins , aux armes , aux ar

mes , U faut combatrefour notre

liberté, ilfaut vaincre ou mourir,

car Fesclavage efi plus dur que

la mort. Alors tout le monde est

soldat. Pour mòy je ne pouvois

comprendre la méchanceté 8c

la malhonnêté de ces Affri-

cains-là , qui venoient attaquer

íans raison un Bâtiment qui né
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/eurdisoit mot. J'avois pris mon

parti , & je m'en allois à mon

poste , lorsqu'on me rendit la

vie , en m apprenant que les

Corsaires prétendus avoient

mis pavillon blanc qu'ils

continuoient leur route , com

me nous la nôtre. Diçu soit

loué , m'en voilà quitte pour la

peur , je reprens le fil de mon

Journal.

Dépuìs le Cap jusqu'au dé-

troitde Java, *laMer&íe Vais

seau ne changerent point , ni

moy non plus. II fit aííèz froid,

& nous eûmes de bons coups de

vent , nous n'avions point en

core íî bien dansé. Quand on

roule de cette force, il faut plus

d'adrefle pour boire un coup

fans répandre , & pour porter

* Java est une grande Isle au tnidy du Royaume

de Siam. Elle forme avec rifle de Sumatra le fa-

,meux détroit de la Sonde qu'on appelle aussi k dé

troit de Java.

B ij
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ía cuillier droit à la bouche >

que pour remporter le prix

dans une course de bague. Vous

avez pris toutes vos meíùres ,

vous étes bien campé , & vous

croyez aïïer donner dedans, que

tout và dans l'oreille ou contre

le nez de vôtre voisin , en mê

me-temps la table se renverse ,

les bouteilles se caflènt , deux

pu trois personnes tombent à la

renverse , & sont couverts du

vin, de la souppe, & des sauces,

qui coulent de toutes parts , on

fauve ce qu'on peut du debrís

de ce naufrage , & moy je m'en

vais à ma sainte Barbe résver

liir inon lit à la folie des hom

mes , d'aller sur Mer , lors qu'ils

peuvent vivre en repos sur Ter

re. Si je nvendots par hazard ,

je songe ou que le Vaifleau a

tourné , ouqu'il.a donné contre

des rochers , ou que les Pirates
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- nous poursuivent : à peine puis-

je avoir un moment de sommeil

tranquille. II ne faut pas s'en

étonner 3 car les gens de mon

naturel qui se trouvent en de

pareilles conjonctures , ne dor

ment gueres.

Quai pargolerra damma ,ò capiiola

Che tra !c frondidel natio boschetto

A la madre veduro h.bb'.a Jagola

Stringer dál pardo , c aprjrle il fianco ò il

petto

E>i selva iníelvadal ctudcl s'invola

E di paura trema , c di sospetto

Ad ogni sterpo che passando tocca

Esscr u crede à l'empia fera in bocca.

C'est ainsi qu'un Chevreuil , fut voit une

Panthere

S'élancer tout à eou;>sursa timide mere.

Et luy donner la mort.

S'ensuit tout effrayé de montagne en mo»~

tagne :

Ji parcourt les valons , les forefts , la cam

pagne ,

ít craintfour style mime sort.

Qu'un foible vent s'excite ,

Qu'une feuille s'agite ,

Rien ne uut plus le rafeurer ,

C'est l' affreux animal, qui vient le devorer.

B iij
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Voilà tout comme je suis. J

Orimaginez-vous un peu,Mon-

feigneur , si en cet état on peut

dormir , ne dormantdonc pres

que point , ne mangeant que

des viandes qui échauffent , &

demeurant presque toujours

renfermé dans un antre sombre

& mal-sain , il faut perir à la

fin j & je ne comprens pas com

ment je suis encore en vie. A-

présDieu & S.Françots Xavier,

j'attribë mon salut aux pillules ,

dont javois fait bonne provision

à Paris , & que j'ay prises de

temps en temps. Voilà ce qui

m'a sauvé , èc je conseille à tous

ceux qui feront le voyage de

n'oublier pas les pillules.

Sur la fin de Juillet oncoyoit

aller droit à Batavie , * c'est

nne ville à voir , fur tout quand

* Cette Ville est dans l'Me de Java. Elle est U

Capitale des Hollandois dans les Indes. .. ' "
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, óa en est si proche : ce qui m'en

plaiíòit davantage , c'est que de

îà jusqu'à Canton , * ce n'estoit

plus qu'une promenade de

quinze jours ou de trois semai

nes. Je me croyois à la fin du

voyage j mais j'estois bien loin

de mon compte , 6c je ne m'at-

tendois gueres aux miseres que

j'ay souffert , 8c aux dangers

que nous avons courus. Depiìis

qu'on a manqué le détroit de la

Sonde , il a falu eflùyer d'abord

des pluyes continuelles & des

tempestes horribles : c'est le

sort ordinaire de ceux qui na-

vigent le long de Tlfle de Su

matra * que nous somirfes obli

gez de côtoyer.

Era travolto

Fra le nuvole il mat , fia l'onde il cielo

S'udian da nembi i tuoni

* Ville de U Chine , Capitale d'une Province de

même nom.

* Cette Isle est entre les deux grandes Peninsu

le» que forme le Golphe de Bengale.

B iiij ,
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Scoccar feemendo horribile tempesta,

Pio'vtr gia non parea , parcan supeibt

Çorrce pet I'»ria i fiumi

Ed hora fù çh' i' diilìoime ;

Cade det cicloiimate.
S » * ■

Vous eussiez vett U mer transformée en nua-

- ges,

E/ le Ciel changé tout en eau.

f». O Mille horribles prestiges

Menaçaient le Vaisseau.

On entendait let vents soU'ever les tempefies-,

lies fisuves tout entiers roulaient dessut not

. testes, r i .

Tel alors s'écrìoit entendant ce fracs» ,

Est-ce dom que du Ciel la Mtr tombe icy hae.

Nôtre pauvre /àinte Barbe

étoit inondée, & il n'y avoit pas

un feut endroit dans le Navire,;

où. Ion pût se mettre à couvert

de ce deluge» Le 30. de Juillet

aprés un grand calme , le vent

se leva tout d un coup , & l'on

vit en même-temps l'eau mon

ter en tournant, comme il arri

ve quelquefois fur terre que le

vent se joiiant de la paille , des

papiers , & des plumes qu'il
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„,ouve , les enleve en l'air dans

un petit tourbillon , qui se for

me au coin d'une cour , les plu

mes volent en tournant &c sont

emportées jusques par deflùs la

maison : de même icy le Ciel

étok encòre serein , & la sur

face 'des eaux ne commençoic

qu a friser , quand on apperçût

un gros nuage fort sombre , qui

íè formoit en l'air assez prés de

nous*

Au defious de ce nuage on

voyoit la Mer s'élever , &c faire

en montant une trace noire „

qui reflembloit aííez au tube

d'une trompette , je croy que

c'est pour cela que les Matelots

ont donné le nom de Trompe à

ce phenomene. Pour moy je

i'appelay le Dragon :; íà tête

entroit dans la nuë , elle s'en»

fioit avec 1 eau qu il vomíûoit

dedans, íà queiie appuyoit suc

ii
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i'cau fk la ppmpoit comme fàw

un Syphon.

C'est une belle chose à voir,

mais il en coûte , car bien-tòt

l'orage creve , l'eau retombe

avec surie , le vent devient ter

rible, les flots mugiflent de tou

tes parts. Quand ces Dragons

paflent par deflùs un Navire ,

il y paroît , & s'il est trop char

gé de mats , ils l'en déchargent

à coup seur & les mettent en

pieces. On dit qu'il est bon

de tirer íùr ces dangereux Sc

terribles monstres. Dés que j'en

voyois la moindre apparence ,

je criois par tout au Dragon , &

j allois vîte avertir le Canonier

desetenirprest.

Mais voicy bien un autre

Dragon : il n'y a plus de bois ,

il faut vivre de biscuit & de

bœuf salé &. boire du vin , qui

est détestable- .
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. ' ' Salcun giamai tra fronde guauti rive

Pviro vide íìagnar liquido argento ,

O giù precipitose ir acque vive

Per Alpe o' npiaggia herbosa â palso lento

Quelle al vago delio forma e descrive

E ministra materia al suo tormento ;

Che l'imagine lor gelida e molle

L'aíciuga e scalda e nel pensier ribollc.

A-ion ne» d'un étang dormir fonde tran

quille ,

Ou tomber d'un rocher un torrent écumeux ,

Ou bien un fleuve , allant d'un cours tna-

.estueux

Arroser lentement une pleine fertile.

v" D'abord íimagination

S'en fait a"Vec plaisir l' agréable peinture ,

(Mais j>ien-tôi far l'effort de L'application.

'1tus.ets.iortia.iti ckarmans deviennentf*

torture.

C'est: justement ce que je Coà-

frois icy > en pensant aux vins

d'Italie , aux mortadelles de Bo

logne , au fromage Parmezan ,

au beure frais» aux vermiícel-

les , auxsala^es , au senochío ,

& à tous les ragoûts de ma che

re Patrie r que la veuë de ce

biscuit & de ce bœufdur coin-

A me du bois me rappelìoit à l'î

B vj



magination pour me tourmeir-

ter davantage. En-fin aprés bien

des peines, on attrapa la poin

te de l'Iâe de Sumatra , & le

18. d'Àoust on mouilla dans la.

rade d'Achen.

Achen * a quelque chose de.

fingulîer, soit pour la maniere

dont la Ville est bâtie , soit pour

les diverses Nations quiL'habi-

tent.Qu'un homme dlmagina

tion est charmé de voir en pa

sant un Ci beau Pàïs rOnpafle

d'abord par une riviere , dont

ses bords font enchantez- C'eslr

en abbregé.

. - % .

Culte pianure , e áelîeatï colíl,

Chiare aeque , ombiose ripec prati molli ,:

Vaghi boschetti di soavi allori

Drpalme , e di ameniffime mortelle y

Cedïi eda|anci ch' avean fruti efiori-

Cotesti in varie ferme , e turtebclk ,,

. Delitteux liteaux ,-

Suaires vnìhns , fertiles flainrt ,

*Cette Ville est l»Capiiak d'un Royaumedir

tfe même nom , ojii est lï jitui.'ConJiíkiabled*-

Elâ% de. iiuaaíta..
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Svn'òragesfrais , agréablesfontaines,

charmant ruisseaux ,

Belles prairies ,

Campagnes vertes & fleuries ,

Orangers , Citronniers ,

Cedres , Palmes ,, Lauriers ,

Bosquets de diverse figure ,

Ce qu'on voit de plus beau dans Cari , d'ans~

la nature.

Pour avoir une idée de la.

Y\ìlc ,. figurez- vous, Monsei

gneur , une des plus agréables

forefts de France ou d'Italie :

faites passer p&r le milieu de

ee bois une aííèz belle riviere,

1 toute couverte de bateaux 5

mettez à la place de nos chésnes

& de nos hêtres, des Cocotiers,

des Bambous , des Ananas , des

Bananiers j jettez parmi tout

cela un nombre incroyable de

maisons ,. conilruit.es comme ait

hazard avec des cannes , des ro~

. íêaux & des écorces j. que ces

cabanes fòrmét tantôt des rues,

&. tantdt des hameaux j qu'U y

I
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ait par-cy par-là de petites pral-

rí&s , & par tout de la verdure ;

vous aurez déja une partie d'A-

chen. Mais ce n'est pas tout, on

y voit un mélange de Nations

diverses Sc un peu barbares par

raport à nous,c est ce qu'on peut

nommer lame de cette Ville.

Les Chinois sont propres & pa

rez comme des femmes , ils at

tachent leurs cheveux avec des

aiguilles de tête, & portent tous

un éventail à la main. Les Mo

res avec leurs Turbans , leurs

longues robes , & une grande

«barbe ont bonne mine. Les Ma

lais * sont petits, mais vifs , bien

faits , avec un certain air fier &

pourtant doux , qui frappe &

qui plaît 3 en un mot.

Son ái persona tanto ben formata

Quanto mai singer saapitioriindustii ,

* Ce sont tes naturels du Païj , qui rirent lein

aom du Royaume de Malacuie , <l«i «st vi»--ì-vi»

Ville de Sumatra.
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jamais les plui sfavans pinceaux

'< N'ontsfuformer des cerfs ft beaux.

Je voudrois voir icy les TÌ-

tiens & les Caraches 5 de leur

vie ils n ont fait de si beaux

corps. Ces Peuples sont noirs y

mais fort differens des Mores

qu'on voit en Europe, cette cou

leur leur sied bien , & s ils é-

toient blancs comme nous , on

ne pourroit plus les souffrir de-

mi-nuds , comme iis sont. Car

ils ne fe couvrent que dépuis

la ceinture jusqu'au genou avec

une piece de toille peinte on

de taffetas , & par le haut dn

corps il n'ont qu'une écharpe

qu'ils mettent en cent façons ,

toutes un peu negligées , mais

toutes naturelles & de tres-bon

air. NorAs tachons de donner

ces airs-là aux figures que nous

habillons comme il nous "plaît>

jaous n'en approchons point, St
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la nature est encore îcy sort au

deííùs de l'art.

Enfin les Malais portent tous

une eípecede Sabre , long com

me nos petites elpées , la poi

gnée en est d'or ou d'ivoire , &c

d une forme particuliere , elle

leurpaflê sous le bras droit , èc

monte presque jusqu'à l'aistelle,.

le bout de ce Sabre déscend vers

le coté gauche & se cache sous

ce qui couvre les cuiíìès. Plu

sieurs ont outre eela une cein

ture aflèz large d'or trait qu'ils

attachent par devant avec une

boucle du même métail ou d'un-

autre aussi prétieux.

Je me trouvai dans un point

de vûë , ou rien ne me man-

quoit que le temps , pour faire

le plus beau Tableau qui íòít

peut - être au monde. Javois

d'un côté k riviere , & un bout

de prairie s d'un auus des mai-
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ions postées sous des arbres d u-

ne beauté exquise > parmi tout

cela je voyois des hommes par

faitement bien-faits , la nation,

les postures, les visages , les ha

bits , tout étoit different, &

tout étoit naturel Sc beau» .11 y

avoit même des femmes vétué's

a la façon du païs , & avec de

grands chapeaux d'une natçe

tres-fine j &. dans un coin je

^trouvoîs des Elephans , hauts-

comme des tours, qui portoìent

plusieurs eifans fur leurs dos ,

& qui soètenoìent avec leurs

trompes une chartée entiere de

branches d'arbres fraichement

coupées , ce n est qu'un de íeurs

repas.

]e quittay avee regret un ti

agréable séjour le 23. Aoust ,

nous entrâmes dans le détroit

de Malaque , * où nous avons

* Cc détioit eft forait pat l'.fle ii Siim.^fa

1
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demeuré un mois entier , & où

nous avons soûfert au delà de '

tout ce que je pourrois dire.

On avoit pris á Achen un

petit monstre de Pilote Portu

gais , qui ne voyoit goûte , ôc

qui se perdoit dés qu'il perdoit

la terre de vûë. A tous momens

donc on ne sçavoit où l'on étoit,

& le grand remede du petit

homme étoit toujours avcora

dar fondo , jettez l'ancre. On

la jettoit sur sa parole plusieurs

fois le jour ,' l'on n'avançoit

quasi point , & cet habile Pilo

te ne fut point content qu'il ne

nous eût mis dans un cu de sac,

où il n'y avoit pas trois braflès

d'eau , en danger d'échouer

malheureusement, & peut-être

de perir-là sans aucun fécours.

Pour moy je fçay bien que je

pu la grande Peninsule , qui est au delì du Gange,

il tire ion nom de la Ville de Malaque , qui est ì

ia points de ecttt Peninsule,
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n'en seroìs jamais rechapé : &

j'aimerois mieux vivre le reste

de mes jours dans un Hermita-

ge íur la croupe de quelque

montagne deserte , que d'estre

Amiral & monter le plus beau

Vaisseau du Roy. La Mer est

pour les poiflòns , & la terre

pour les hommes : chacun de-

vroit demeurer dans son éle

ment. ]e m'étonne quil ne

prenne envie à nos braves de

courir aussi par le milieu des

airs', 8c je ne doute pas qu'ils ne

le fiflènt , s'ils pouvoient avoir

l'Hypogriphe * du bon Roger.

Ghe per l'aria ne va corne legno unto

A cui nel mai propicio vento spira.

H vole dans les airs,sembUble à tes vaisseaux

§l*'u» vent impetueux fuit voguer fur Us

itux.

Ce peril , dont je viens de

parler , nétoit rien au prix de

* Çjieval aile,
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ce qui nous arriva une nuit de

vant Malaque * le 10. Septem

bre. Cette nuit , où la grande

voile se déchira du haut en bas,

& où le four fut emporté d'un

coup de mer , n'en approchoit

pas. On n'avoit mouillé qu'une

petite ancre , &í Monsieur le

Chevalier de la Roque étoic

allé cette nuit à terre , fans fe

mettre en peine du vent.

11 vcnto si Cdcgnò , che da l'akiero

Sprezzar si vede , e con rempesta rca

Sollcvò il mar intorno e con tal raphia

Che li mandò a bagnar sino a la gabbia.

Le vent est indigné d'un si cruel outrage ,

Four venger les mépris de te fier Comman

dant,

11 agile les flots , les souleve engrondant ,

It fait sentir far tout les efforts defa rage.

Apeine le Vaisseau peut foûtenir torage :

La mer en fa fureur

Inonde, brise tout, dans tes memens d'hor

reur .' .

Von voit dans tbtque flot àvanter le nau

frage.

* Ceite Ville appartient aux Hollindois , elle est

a l'extremite de la fameuse Penissiiie qui est au

delà du Gange.
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L'ancre ne tint guere contre

un venc si furieux ; on enjet-

taune seconde , qui ne resista,

pas davantage, & il en fallut

venir á une troisième , qui ne

nous sauva pas tellement , que

nous ne fuffions encore à dix,

neuf pieds d'eau , c'est-à-dire ,

pas à deux pieds du fond , &

en peril évident de toucher Sc

de perir à la vûë du port. La

consternation fut plus grande

cette fois-cy que Ja premiere $

j'avoisaverti de ce malheur, &

j'avois éveillé tout le monde. II

est bon- d'avoir toûjours suries

Vailleaux un homme -çomme

moy qui ne dorme guere , &,

qui soit en allarme jour & nuit,

du moins on n'est pas surpris.

Monsieur le Capitaine reve

nant de Malaque dans son Ca

not , eût sa bonne part de la

peur Sc de forage. Se-i rameurs

n'en pouvoient plus.
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Ma diede speme lor d'aria serena

la desiata luce di santo Ermo.

Vn feu brillant s'étant fait voir ,

Hans leurs cœurs allarmés , fit renaître l'e-

poir.

Et en effet.

La tempesta crudel che pertinace

fu fin alhora non andò più inanzi.

La Mer jusques alors constamment agitée

Affaisa la fureur de son onde irritée,

'11 y a , dit - on , au bout du

détroit un Forban , * qui fait

d etranges ravages j il n'épar

gne point les Vaiflèaux qu'il

peut attraper , il prend 1 or de

î'argent qu'il trouve deflùs , &

paíîè au fil de l'épée tous ceux

de ses Prisonniers , dont il ne

peut se servir. Il faudra donc

qu'il commance par moy. Bien

loin de fuir ce Corsaire , on le

cherche, & on veut absolument

* C'est un Vaisseau Corsaire , qui n'a commis

sion d'aucun Prince.
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le prendre ou en être pris. Voi

là nos François s je puis bien

vous répondre, Monseigneur,

que jamais un tel dessein n'en-

treroit dans ma tête , & que je

ne dis plus d'autres prieres que

celle- cy , de la rencontre d» For.

ban } libera nos Domine. ]'ay été

exaucé , & ìc vent a été si con

traire qu'on n'a jamais pû ga

gner une Ifle nommée Polcon-

do, *où l'on croitque ce Voleur

se retire.

II m'est arrivé encore plusieurs

autres choses que je regarde

comme autant de graces du Sei

gneur. Une nuit je songeois que

marchant dans la boue , je m'y

étois enfoncé de maniere qu'un

de mes souliers y étoit demeu

ré. Le lendemain nous perdî

mes un ancre , qui demeura

dans la vase. Une autrefois je

* Cette Ifle est dans le Golphe de Siam.
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rêvai que je voyois de grands

rochers 8c que le Vaisseau avoic

passé par un chemin de charec-

te. Je prédis le lendemain qu'il

nous arriveroit quelque chose

çe jour là , Sc justement le íoir

comme je raconcois mon songe,

on vit tres distinctement de tous

cotez d'affreuses roches sous le

Vaisseau. On fonde , & l'on ne

trouve que cinq bu fix braflès.

La Mer blanchissoit & bri soit

devant nous , 5c. un aflez gros-

grain se formoit sur l'arriere :

que faire pour le coup ? il n'y

eut personne qui ne se crût per

du íàns résource , on rebrouflà

chemin le mieux qu'on pû: &

le plus vîte. Comme le fond étoit

inégal , on n'attendoit plus que

le mcmenc -où, le r Vaisseau ren

contrant uo rocher plus gros.&

plus élevé que les autres, iroit

donner dessus avec surie & se

casseroit
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casserait comme un verre. Au

lieu detouc ce tintamâre qui Ce

fait presque toujours dans un

fcord , on y Voyoit regner un

triste & morne silence. Tous les

visages étoient pâles & sombres,

c'étoit je vous aísûre d'excellens

modeles pour peindre, la crainte

8c le regret. Chacun montroic

ítir son front & dans ses yeux

tout ce qu'il avoit dans lame.

Al monta Sinaï fù peregtino ,

A Galitia promesso , a Cipro , a Roroa ,

Alsepolchro, a la vergined'Ettino ,

E se celebre loco altro si nomi.

Le pajstgcr craintiffait alors mille vœux ,

ìonr fe rendre le Ciel propice ,

Tromet d'aller à Rome , à Lorette , en Galice,

Aux autres lieux les plus fameux.

Et en verité

Benè di forte e di marmoreo petto

E più duro ch' acciar, chi ora non terne.

Quelque brave qu'on soit , pour ne pas dé

frayer ,

Mfaut alors untocur ou de bronze ou d'a

cier.



Je ne craignois rien pour moy,

au contraire je ne faisois que

rire j & vous fçavez , Monsei

gneur , que je ne suis pas un

cœur de marbre & d'acier. Mais

c'est que mon songe me rassu-

roit , car si je n'avois resvé mes

rochers & mon chemin de cha-

rette, je crois que je seroismort

de peur : tant il est bon quel

quefois de rêver. Au reste le

banc de roches fur lequel nous

étions se nomme le paracel , &

a plus de cent Iicuës de long.

Grace à Dieu , me voilà pres

que à la fin de mon voyage. On

découvrit terre un Dimanche

cinquième d'Octobre , íâns sça-

voirceque c'étoit- C'étoit l'Isle

de Sancién, où est mort le grand

Apôtre de l'Orient S. François

Xavier de la Compagnie de Je

sus. Les Reverends Peres Jesui

tes furent à son Tombeau , fie
é
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flous avons tous ressenti trop vi

siblement la protection de ce

grand Saint , pour ne pas nous

acquitter au plutôt d'un vœu

qu'on luy a fait , d'élever dans

le lieu où il mourut > un petic

monument , qui apprenne à la

posterité ce que nous luy de

vons , & que c'est sous fa pro

tection que nous sommes arri

vés à la Chine.

Sancién n'est pas loin de Ma-

cao , * cependant nous ne som

mes- arrivez à cette Ville des

Portugais que le 24. d'Octobre.

C'est que la íâiíòn étoit passée ,

& que le vent.

Spíri ò dal lato destro ò dal mancino

O ne le poppe lempr" è cosi lento

Che si può far con lui poco camino :

E rimanea tal volta in tutto spento ,

Soffia taMior si auverso ck' era forta

O ditornare, òd'itgirandoal'Orza.

* Cette Ville est â la pointe d'une grande Me

que forme la Riviere de Canton.

c n

1
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le vent ehangtoit à tout moment ,

Tantôt il feupait foibiement ,

1,'mrìaniançoit plut fu avec seine ,

Tantôt il retendit tout- à fait son haleine ,

Et taijsoit le Vaisseaufans aucun mouvement :

Tantôt il devenoit contraire.

Le Siatelot se desespère K

II faut virer de hord.,, ' .

AUer à ta bouline , &faire route au Nord.

De Macao nous sommes ve

nus sans peine à Canton. * Ja

mais l' Amphitrice n-avoit íî bien

fait que le jour quelle entra dans

la riviere en louvoyant. Vous

eussiez dit que cette Frcgatte

avoit du sentiment , & qu'elle

vouloit donner une belle idée

de nôtre Nation, à la plus polie

& à la plus fìére Nation du

monde. La Chine de son côté

(c montroit à nous par de beaux

endroits ; Achen 6c Malaqúe

ont je ne sçay quoy de Barbare

& d inculte au prix de cette en-

* C'est un des plus fameux Ports de U Chine

& la Capitale d'une Province de cc nom.
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trée de Canton. Icy tout est va

rié , tout est bien menagé , tout

est riant , tout est nouveau. Ce

sont des prairies à perte de vûè*

d'un verd exquis , ce sont des

boccages doux & sombres j ce

sont de petits coteaux , qui vont

en amphiteatre , &. fur lesquels

on n*>me par des degrez de ver

dure faits à la main. Ce sont des

rochers couverts de mousse5 qui

fervent infiniment à la divérsitéj

ce sont des villages qu'on décou

vre entre de petits bois j ce sont

des canaux, qui tantôt formenc

des líles , &c qui tantôt se per

dant dans les terres , laiflent voir

des rivages d'une beauté vive 6c

naturelle» ce sont enfin quanti

té de petits bateaux , qui ache-

vent le païíage , & qui se pro

mènent de toutes pans- On di-

roit que quelques - uns coulent

fur therbe fans la froisser. On

1

C iij
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lc s voit aller & venir dans lc mi

lieu d'une prairie , & pour moy

sçachant bien que j'étoisdans le

paVs des Fées , je crus que ces

barques , ces prés , ces vallons ,

ces bois & generalement touc

ce que je voyois étois enchanté.

Dans le fonds , je ne me trom-

pois pas tout-à faic , ca* si la

Chine est par tout auffi belle ,

on peut bien la nommer TEmpi-

redes charmes.

Le 3 1 . Octobre vers les six

heures du soir , je quittay le

Vaisseau où j'étois en Prison dé

puis huit mois , & je partis pour

Canton avec le R. Pere Bouvet.

Tous les Soldats étoient sous les

armes , les tambours joúoient , 8c

il nemanquoit que destrompec-

tesQuand nôtreChaloupe a de

bordé, on a salué le Pere de trois

vive le Roy , & ensuite de neuf

bons coups de Canon que les
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échos d'alentour ont plusieurs

fois répetez- La Chaloupe étoit

éclairée par deux grosses lan

ternes , sur lesquelles on lisoit

en caractères Chinois les titres

de la dignité d'Envoyé de l'Em-

pereur. A toutes les Forteresses

& les Corps-de- garde , devant

lesquels nous passions , on nous

saluoít de trois coups de Canoni

qui ne valoient pas nos coups de

Fuzils , mais les Chinois ne sont

point des foudres de guerre > 8c

leurs Fortereflèsno9 ont fàit rire.

Imaginez vous , Monseigneur ,

ces petites murailles qu'un Curé

de Village fait foire au tour de

íòn Jardin : voilà au juste ce que

c'est que ces terribles Boulevars.

On y démêle deux ou trois pe

tits Fauconnaux , qui ont la bou

che en haut de peur de blesser

personne. Pour ce qui est des

noms » ils sont magnifiques à la

C iiîj
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Chine , cela ne çoute rien , &

l'entréede la riviere où sont ces

redoutables * Dardanelles , donc

je viens de parler , s'appelle Hou-

moiien , c'est- à dirç , l* forte d»

Tigre.

J'allay loger à Canton dans uji

Congr Koen qu'on avoit preparé

au R. P. Bouvet. C'est une raa-

iiiere d'JHôcel , où l'on ne met

que les premiers Mandarins , Sc

les Envoyez de l'Empereur » qui

sont défrayez de toutes choies

aux dépens du public. On nous

éveiile tous tes. matins au son

desagréable d'un timbre de cui

vre , & d'un cornet à bouquin »

qui font comme la baflè » avec

une espece de fiffre , & deux

fluttçs du païs , qui servent de

dessus , &qui s'accordent com

me des chats qui miaulent , §C

* On appelle Daréanelle dtux Châteaux qui sont

à l'eiubouchme i'ua détioit vis-à vis l'un de l'au-

He.
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des chiens qui aboyenc Ce beau

concert se donne de la même

maniere chaque jour vers les

huit heures , à midy , & sur le

soir. Pendant toute la nuit il y

a des Soldats qui veillent à k

porte dans la premiere cour , ÒC

qui frappent de moment en mo

ment sur ce chaudéron , qui fait

autant de bruit qu'une cloche ,

& qui sert à distinguer les heu

res 6c à montrér que 1a garde ne

dort pas.

Quand le R. P. Bouvet sort ,

îl est accompagné de tous les

gens qu'on luy a donné en qua

lité d'Envoyé de l' Empereur- Ce

n'est qu'avec peine 8c malgré

luy qu'il souffre ces honneurs.

La Musique marche devant, elle

est suivie des crieurs , des gens

qui portent des chaînes , & de

ceux qui font armez de fouets.

11 y en a qui ont des planches
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vermeilles , où l'on volt écrit en

grosses lettres Kingt ehai , qHi

veut dire , Envoyé de là Courj

d autres tiennent deux dragons

dorez & plantez comme des ter»

mes au bout de deux gros bâtons

quarrez, ceux qui portent le pa

lanquin marchent ensuite, phr-

íieurs vont â pied des deux cô-

tez de la chaise , d autres suivent

à" cheval , il y en a un qui porte

un grand parasol de soye jaune

déployé & flotant j un autre a

une machine, qui est comme un

bé par en haut , qu'il presenté

toujours du coté du Soleihquand

le Mandarin se fait porter dan»

une chaise découverte. Comme

ceíle du R. P. Bouvet est fermée»

cet évantail se mêle dans fa mar

che , & comme il est bien doré

& d'un grand volume, c'est tou

jours un ornement.

grand é
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3e n ay point eu de peine à me

faire aux repas Chinois, je trou

ve ieurs mets tout Italiens , &

par consequent à mon goût , je

m'escrime des petits bâtons *

tout comme un autre , & je ne

croyois pas manger jamais du ris

& des petits pois avec deux pin

ceaux en guise de cueillere H.

de fourchette. Mais il faut tout

dire , je voudrois qu'on se servît

icy de nappes & de serviettes ,

comme on fait en Êurope , & je

m etonne comment des gens aus

si polis que les Chinois , peu

vent souffrir qu'on mette sur la

table les arêtes , les os , & tout

ce qu'on ne peut manger , qui

demeure en France fur laflìette.

La Ville de Canton est rra ri

de , & infiniment peuplée. Les

Mandarins ont bon sens de se

* Au lieu de cueillere & de fourchette on se sert

à U Chine de deux petits bâtons.

C vj
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faire preceder par des crieurs, &

par des foiïetteurs, cela fait ran-

ger le monde & ils ont place

pour paflèr. Les rues sont aûez

étroites & pavées de piérres de

taille fort dures, il y en a de cou

vertes , où sont les plus belles

boutiques , on croit être à la Foi

re Saint Germain. On ne voit

icy ni carofles ni charcttes. Les

honnêtes gens se font porter en

chaise , le peuple remplit les

ruës, fur tout les Porte-faits, la

plupart nuds pieds & nuds jam

bes , & même nud tête ou avec

un chapeau de paille d'une tres-

vaste circonference. Toutes les

maisons se reflemblent assez, du

moins elles sont toutes de la mê

me grandeur, /ans fenêtres 6c

sansvîtres. Voilà, Monseigneur*

à peu prés l'idée qu'on doit se

former de Canton. Cela n'a gue-

res del'air ni de Paris ni deTu-
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tin. Vive l'Italie pour les beaux

Arcs i les Chinois se connoiíTent

en Architecture 6c en Peinture

comme moy, en Grec & en He

breu. Ils sont pourtant charmez

d'un beau deflèin, d'un païfage

bien vif èc bien ménagé , d'une

perspective naturerejmais pour

fçavoir comment on s'y prend ,

ce n'est pas là leur affaire, ils en

tendent bien mieux comment

on pefe l'argent , & comment

on prepare le ris ; auflì ont - ils

toujours en main la balance ou

les petits bâtons.

Au reste les Chinois me pa-

roifTent de fort bonnes gens , xi-

vils 8c polis , & d'une humeur

douce & paisible. Les valets sont

humbles &L soumis , il faut feu

lement prendre garde à leurs

mains , 6c ne les pas exposer à.

à la tentation. Les grands Sei

gneurs; sont honnêtes &, préve



fcz Voyage

nans. Le Viceroy de la Provin

ce & le Tfongtou , qui est encore

plus que le Viceroy , ont rendu

visite plusieurs fois au R. Pere

Bouvet, & le Tsongtou en parti

culier me fit cent honnêtetez ,

ausquelles je ne m'actendois pas.

Je ne fçay s'ils sont entre eux

comme avec les étrangérs. Mars

avec les François ils ont pris des

manieres tout à-fait polies fans

être gênantes.

Monsieur le Chevalier de fa

Rocque est loge dans un cong-

Koè», & le vaisseau n'a point été

mesuré c'est le premier Vaisseau

François qui soit jamais venu à

la Chine. Mais c'est aussi le pre

mier Vaisseau étranger à qui les

Chinois ayent fait cet honneur.

Ce font les Mandarins qui fe

font déterminez à le distinguer

de cetce maniere , avant que de

fçavoir les intentions de l'Em-

percur.
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On a attendu les nouvelles de

la Cour avec un peu d'impatien

ce. Elles sont venues enfin & tel

les qu'on les pouvoit souhaiter.

L'Empereur étoit encore en Tar

tarie , lors qu'il apprit le retour

du R.. P. Bouvet, & il en eut tant

de joye > qu'il a bien voulu la

marquer de Ça propre main fur

les Lettres qu'il en avoit reçûès»

& qu'il a renvoyées au Peres le-

íu'tes de Pexin. * Au reste ce

grand Prince n'eut jamais tant

de santé 8c tant de gloire qull

en a , il a fait un voyage de plus

de cinq ou six cens lieues dans,

les deserts de la Tartarie , & dé

fait à la tête de son armée le der

nier ennemy capable de remuer

&de troubler la paix de ses deux

Empires.

Pour revenir aux nouvelles

* C'est U Capitale de la Chine & une des glu*

£cand«s Villes du monde.
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qui regardent les François , íe

Prince heritier de l'Empire, qui

gouverne à Pekin en fabsence

de l'Empereur , fut si charmé de

tout ce qu'il apprit par les lettres

du R. P. Bouvet , qu'il dit píus

d'une fois. J2j°y un Vatfteau, di*

Roy de Trancc avec un Mandait»

qtii le Commande ! cela ne sejl ja

mais vâ : il faut incessamment en

donner avis k £Empereur.

Ce Monarque revint triom

phant à Peiçin le 1 5. on le 1 6. de

Decembre 1698. ïl attendoic

avec impatience l'arrivée du R..

P. Bouvet póùr donner ses or

dres , lors qu'on apprit à Peidtt

"que le Pere avoit écé obligé de

demeurer à Canton- Cependant

on fit entendre à l'Empèreur q u'il

falloit que le Vaiflêau repartît à

la fin de Janvier 1 699. pour pou

voir retourner en France dans

fix mois j & ce bon Prince
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contenta de dire qu'il n'y avoit

plus que quarante jours jusqu'à

la fin de Janvier , que ce temps

ctoit bien court pour rien entre

prendre, que le Pere Visdelou ,

£>c le Pere Suarez tous deux Je

suites allassent à Canton avec un

Mandarin Tartare qu'il choifit

luy-même dans fa maison entre

plufíeurs autres qu'on luy pro

posa. Autrefois il se contentoit

çíe dire simplement qu'un tel

aille à un tel endroit , cette fois

il a voulu que cés trois person

nes suííent envoyées avec une

commission exprçflè qui passât

par les Tribunaux. Au reste ,

ajouta l'Empereur à ces Envo

yez , un tel , qu'il nomma » fut à

Canton en seize jours , je vous en

donne trente. deuxy & il leur don

na en même temps fes ordres

Î>our regler toutes choses fur les

ieux.
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Ces trois Envoyez sont venus

à Canton en trente & un jour ,

quoy qu'il y ait cinq cens soi

xante bonnes lieues d'icy à Pe

kin, le Courier n'est arrivé que

deux ou trois heures avant eux :

Tous les premiers Mandarins

de la Province , avec le R. Però

Bouvet ont été les recevoir fur

le bord de la riviere : les Man

darins auroieht été bien plus loia

au devant d'eux , si le Courier

eut faic plus de diligence , le R..

P. Bouvet demanda le premier,

à genoux selon la coûtume , des

nouvelles de la /ânté de l'Empe-

reur & du Prince heritier. Les

trois Envoyez luy répondirent

que l'un & l'autre se porcoient à

merveille,& quel'Empereur leur

avoit donné ordre de le venir

chercher , & de l'accompagner

jusqu'à Pekin. Le Pere aprés

aprés avoir marqué en peu de
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paroles la confusion où il íe trou-

voit de voir qu'un si grand Prin

ce eût tant de bontez pour luy ,

se releva , 8c s etant tourné da

côté du Nord, remercia publi

quement l'Empereur suivant la

coutume» 8c se mit à genoux par

trois fois , baissant par neuf fois

le front juíqua terre.

A prés luy [eTfiang-kuttoxx Ge

neral d'Armée, qui dans ces ren

contres pafle devant le Viceroy,

lit la même ceremonie au nom

de toute la Province. Onalla en

suite s'asteoir dans une grande

salle toute ouverte , qui est vis-

à- vis du Port. Le Mandarin Tar-

tare , qui venoit d'arriver étoit

à la premiere place , le R. Pere

Bouvet à la seconde , puis les

Peres Visdelou 8c Suarez , en

suite \cTsiang-iua , le Viceroy

& tous les autres au nombre da

seize. On prit du Thé , 8c le,
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Mandarin Tartare dit là publi

quement que l'Empereur les

avoit envoyez au devant du R.

P.Bouvet & de ses Compagnons,

qu'il souhaittoit d'avoir au prés

de fa personne quelques-unsde

ces Peres , & qu'il envoyoit les

autres prêcher dans tout son Em

pire la Loy du Seigneur du Ciel.

Ce sont ses termes , fivi pien

fchoùen kìao.

Le 28. janvier jalky à 1'Eglise

des Peres Jesuites François , ils y

étoient tous , les trois Envoyez

- y vinrent bien - tôt aprés. Lc

jMandarin Tartare nous salua à

la maniere de son Pais , c'est à-

dire, en nous prenant à chacun

les deux mains en signe d'estime

& d'amitié. II demanda nos

noms , c'est une civilité de ces

Peuples i il ajoûta qu'il les vou- „

loitavoir par écrit. Lavifuefut

longue , comme il parle en per-
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section sa langue , il la parla pres

que coujiours. Enfin il se leva , 8>C

dit en Chinois, toutes les portes

écanc ouvertes 8c h, cour pleine

de monde , ce qu'il avoit dit fur

le Porc i Que ce que {'Empereur

estimoit le plus, eetoicla vertu,

& ensuite les beaux arts, qui peu

vent íervir à l' utilité de fes peu

ples j qu'ilavoitenvoyé le R. P.

Botavec en France pour íuy cher

cher des gens de ce caractere s

qu'il avoit apmavec plaîfir son

retour j que pai mi ceux que le

Pere avoit amenez avecluy il est

choiíîúoit quelques - uns pour

luy, & qu'il envoyoit les autres

prêcher la Loy du Seigneur du

Gicl dans son Empire , par touc

oàils voudroient, LcsPeres se

jetterent à genoux , & moy avec

eux , & nous rîmes les neuf in

clinations ordinaires pour mar

quer nôtre reconnoiíiùnce pour



g o Voyage

un si grand bien- fait.

Ces honneurs n'étoíent pas

pour les seuls Peres Jesuites. Les

François y ont eû leur bonne

£art. L'Empereur a remis tous

:s droits du Vaisseau. Quand

Monsieur le Chevalier de la

Rocque en remercia le Prince ,

on se contenta qu'il le fit à la ma

niere Françoise par trois proson

des reverences.c est; une distinc

tion si extraordinaire dans cec

Empire , qu'il n'y a point de Na

tion au monde qui puisse se van

ter d'avoir été ainsi traitée à la

Chine. Le Viceroy donna en

suite à manger a Messieurs nos

Officiers avec toutes les ceremo

nies Chinoises & toujours avec

la même distinction. Enfin on

a remisjusqu'aux droits des Mar

chandises, ce qui se montebien

à quinze mille écus, &on a per

mis aux François d'acheter une
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maison dans ía Ville , pour fixer

leur commerce. Tout cela s est

fait, Monseigneur, sur les seu

les Lettres que le R. P. Bouvet a

écrit à l'Empereur. Nous som

mes íîir le point de partir pour la

Cour de Pekin. Le Vaiífeau ne

peut retourner en France qu'au

mois d'Octobre , mais je trouve

la commodité d'un Anglois , qui

part en peu de jours pour l 'Euro

pe , & je n'ay garde de la Iaiflèr

échapper sans vous assurer,Mon

seigneur, qu'en quelque lieu du

monde que je íòis , je regarderay

toute ma vie comme le plusgrád

honneur qui me puiúe arriver la

permission que vous me donnez

de vous dire , que je suis avec un

tres-profond respect.

Monseigneur ,

Vôtre ties humble & tres-

obéissant serviteur.

CIO : GHERARDINl.

<c< Canton ci 10. lévrier líjj.





LETTRE

* *

MONSIEUR

Touchant les honneurs que les

Chinois rendent au Philoso

phe Confucius à leurs

Ancêtres.



 



dj>c|> tj^t (&> éfy c|i : c|* ^ cj» iji <i|i (|j tjí <|»

LETTRE

A

MONSIEUR**

Touchant les honneurs que les Chi

nois rendent m Philosophe

Confucms ô* à leurs Ancêtres.

MOn s i eur ,

Vous voulez sçavoir de quel

le importance est l'affaire qui

se traite maintenant à Rome

touchant les honneurs que les

Chinois rendent au Philosophe

Confucius &. à leurs Ancêtres j

ce que prétendent en cela les

A ij
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Jesuites j avec quel avantage on

dispute la-deflus'de part & d'au-

trejs il est vrai que Consucius 8c

ïesMortssoient reverés à la Chi

ne corne des Idoles , ( car il faut

cela pour que le culte qu'on leur

rend soit une vraie ido'âtrie. )

Je ne puis vous rien dire de

meilleur sur cette matiere, que

ce que j'ai lu depuis peu dans

une Apologie qu'on doit bien

tôt mettre au jour , à ce qu'on

m'a dit, pour justifier le Decret

d'Alexandre VII. que les Mif-

íîonaires de la Compagnie quï

travaillent à la Chine , ont pris

pour regle de leur conduite de

puis prés de cinquante ans , &c

qu'ils ont cru pouvoir suivre en

sureté de conleience.

i . L'affaire estd'une telle con

sequence , qu'il ne s'agit pas de

moins que de la ruine ou de la

conservation , 6c même de lac



croiûement de la Foi Chrétien

ne dans le vaste Empire de la

Chine. Car ceux qui tolerent

les pratiques de ce pais - là , &

ceux qui les condamnent, tom

bent d'acord que la Religion y

seroit dans un extrême peril , si

l'on venoit à révoquer le Decret

du Pape Alexandre , ôc à inter-

• d ire 1 uíage des ceremonies qu'il

- a permiíes , & qui sont autori

sées par les loix. D'autre part il

est certain que s'il y eut jamais

un temps propre pour prêcher

la Foi aux Chinois , c'est celui-

ci aprés l'Edit de l'Empereur si

favorable aux Chrétiens, pour

vu toutefois que le Decret du

Pape subsistant , on ne change

rien dans les coutumes reçues

& tolerées.

Les Missionaires de la Com

pagnie savent qu'il est de IaFoi,

quon ne doit jamais rien faire de

. A iij.
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mal dans sejperance de quelque

bien quon en feut í/Vfr:ils savent

qu'il ne faudroit pas acheter le

salut de tous les hommes par un

íèul peché veniel, & bien moins

par un crime auffi énorme que

î'IdoIâtrie.C est pourquoi Mon

sieur Maigrot leur rend justice,

quand il dit qu'ils ne permet

tent les céremonies dont- il est

question , qu'à cause quìl leur

paroît plus vrai qùelles ne font

que de police , & que la Religion-

n'y a point de part. Mais ils sa

vent bien auffi, qu'on pecheroit

grievement contre la loi de la

Charité, tat envers Dieu qu'en

vers le prochain , 8c contre Je

Commandement d aller annon

cer l'Evangile aux Infideles , íì

en défendant des choses de soi

tolérables, onfermoitla porte

du Ciel à une infinité d'ames.

L'affaire qui se traite à Rome est
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donc dune extrême consequen

ce. Car si d'un côté il est dange

reux de permettre des ceremo

nies que quelques - uns croient

superstitieuses , il lest encore

bien davantage de violer la loi

divine dans un point tres-con-

siderable , en s'obstinant à ne

pas vouloir souffrir d'anciennes

coutumes que tant d'habiles

gens trouvent innocentes.

2. Dans une affaire comme

celle-çi, qu'on embrouille tous

les jours , les Jeíuites qui sont en

Europe, declarent qu'ils ne pré

tendent autre chose , sinon que

la verité s'éclairciflè. Car n le

Pape , aprés avoir bien exami

né les raisons de part & d'autre,

juge à propos de faire un nou

veau Decret par où il caflè le

premier j s'il trouve bon de dé

fendre ce qu'un de ses Predeces

seurs avoit permis , ils prote-

A iiij
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stent queux & leurs Missionai-

res obeiront aveuglément & de

tout leur cœur à ce que le Chef

de l'Eglise aura ordonné , quoi

qu'il en puiflè arriver à la Chré

tienté de la Chine. C'est: pour

quoi dans ce qu'ils produisent ,

& dans ce qu'ils ont produit

jusqu'à cette heure pour prou

ver que les ceremonies Chinoi

ses n ont rien de mauvais quanr.

á leur substance , leur intention

a toujours été , & eít encore

aujourd'hui , de faire que le St.

Siège connoifie mieux le íujet

de la dispute, & qu'il puiflè plus

facilement distinguer ce qui eít

mauvais & condamnable , d'a

vec ce qu'on doit défendre.

3. Quoique je connoiflè aflez

les Jesuites pour aflurer que c'est

là tout leur dessein , je ne sau-

rois dissimuler une chose qu il

est important que Rome n'i
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gnore pas j c'est qu'il s'en faut

bien que pour défendre leur

cau/ê ils ayent les mêmes avan

tages que leurs Adversaires ont

pour soutenir la leur. Ceux-ci

íònt venus de la Chine munis

& armés de mandemens , de li

belles, de lettres , de certificats,

de signatures favorables à leur

parti : au lieu que les Jesuites

ayant ignoré ce que l'on tra-

moit contre eux , sont demeu

rés tranquillement dans leur

Mission sans songer à rien pré

parer pourleurdéfense ; sans ía-

* voir méme qu'on leur faste ici

des affaires , ni qu'on leur susci

te à Rome un fâcheux procès»

Sans doute que s'ils savoient en

quel état sont les choses , ils ra-

masseroient sans peine une in

finité d'attestations, de signatu

res , de lettres r non-feulement

des plus favans d'entre les Chrê-r



tiens , mais d'un grand nombre

de Missionaires , de Vicaires

Apostoliques , &, d'Evêques ,

mais encore de beaucoup de

Seigneurs Payens , de Manda

rins , & peut - être même de

TEmpereur , témoins non recu

sa bles de leur religion & de leur

soif.

4/Par ces témoignages bien

averésonjugeroïtcertainement

que les Chinois n'honorentleur

Confuciusque comme le Maî

tre & le Docteur de la Nation ,.

& leurs Peres que comme ceux

qui leur ont donné la vie ,. mais •

que du reste ils ne reconnois-

sent rien en eux de surnaturel

& de divin : que les loix de

l'Empire ne portenrpoint qu'ils

doivent leur demander ou at-

tëdre d eux des graces j 8c qu'au

contraire s'ils leur en deman

dent, ils pechent contre lesloix



mêmes : que les honneurs qu'ils

leur rendent ne sont que des

honneurs civils & purement de

police , & qu'on ne reconnoî-

troit pas qu'ils fuílènt quelque

chose de plus , quand on tom-

beroit d'acord que devant cer

tains Tableaux de bois iur les

quels leurs noms font écrits , on

- allume des bougies r on brûle

des parfums , on offre des ani

maux , Sec. puisqu'on pratique

íòuvent les mêmes choses pour

faire honneur aux Mandarins

à leur arrivée dans quelque pro

vince » on dresse des tables de

vant leur porte -, on y brûle de

1 encens j on y allume des bou

gies 5 on y offre des animaux,

des chevres , des porcs , & on

choisit les meilleurs qu'on peut

trouver , ©n les égorge même

quelquefois par tanneur en

présence des Mandarins.



y. Les Missionnaires de la

Compagnie peuvent ajouter

avec beaucoup d'autres , & ils

iont prêts de s'affirmer par ser

ment , que jamais ils n'ont per

mis aux Néophytes d'assister

aux deux ceremonies qu'on fait

deux fois lan à l'honneur de

Confucius , & qu'ils leur ont

toujours tres - expreflèment or

donné de bien observer à 1 e-

gard de leurs Ancêtres le De

cret du Pape Alexandre , qui

veut qu'on retranche tou,t ce

qui peut y avoir de supersti

tieux , & qu'au cas que les Pa-

yens mêlent aux coutumes per

mises des supérstitions, les Néo

phytes qui sont présens neman

quent pas de protester contre.

6. Au reste Monsieur Mai

gret a tellement été persuadé

que les Jesuites étoient en droit

de suplier tres-humbleraent Sa



Sainteté , que pour un entier

cclairciííèinent il Jeur fut per

mis de faire venir de la Chine

un ou deux de leurs Miíïïonai-

res , ' qu'/7 s offre lui - même de

. faire le voyage avec un Compa

gnon , pourvu qu'il plaise au

Pape d'ordonner qu'il ne parte

Í>ointde ce païs-là , que les ]e-

uites qui seroient destinés pour

venir soutenir cette cause à Ro

me n'en fussent partis. Mais que

l'on remarque bien ce qu il dit,

qu'/7 a befoin d'un Collegue dans

une affaire d'une aujfi grande dis

cussion queft celle-ci, & qu'il n'efl

foiexpedient que luiseul- en soit

charge'. Si cela est, les Jesuites

de la Chine n'ont pas moins be

soin d'avoir deux de leurs Mis-

íìonaires ,qui viennent à Rome

avec les instructions néceflài-

res , & avec des pieces authe»-

ntsist. cuit. Sin. t*i- 4«<Moi.
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tiques , pour informer pleine

ment Sa Sainteté de 1 etat des

choies.

7. Or tout le monde sait qu'il

y a plus de deux ans que Mon

sieur Charmot est venu par Tor

dre de Monsieur Maigrot pour

soutenir son parti contre les Je

suites. On sait de plus que le P.

Aleonifla est de retour en Eu

rope il y a plus de six mois pour

apuyer le mandement de Mr.

Maigrot , dont il avoit fait 1 e-

loge avant même qu'il fût par

ti de la Chine , comme il pa-

roît par deux de ses Lettres pré

sentées à la Sacrée Congrega

tion en 1697.

Monsieur Maigrot a donc ce

qu'il desiroit^car il a deux hom

mes retournés de la Chine pour

défendre son parti : il en est

tout autrement des Jesuites , ils

n'ont encore à Rome aucun de



leus Miífionaires , & ils n'en

ont pu faire venir aucun de la

Chine qui puisse parler & sou

tenir la cause commun?. Je dis

qulls n'en ont pu faire venir au

cun : car leurs Adversaires ont

jusqu'ici tellement poufle l'af-

faire à Rome , qu'il sembloit

qu'on fut toujours fur le point

de la juger. C'est pour cela que

lesjesuites n'ont jamais cru avoir

autant de temps qu'il en faloit

pour faire venir astez-tôt des

extremités de la Terre des gens

capables d'instruile les Juges de

ce qui s est passé à la Chine for

cette affaire là.

À la verité le Pere Bouvet

vint il y a plus de deux ans ,

comme Envoyé de l'Empereur

de la Chine au Roi Tres-Chrê-

tien : il fit avec Mr. Charmot

une partie du voyage ; mais ce

Monsieur sçut íi bien lui diífî
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muler tant à la Chine que sur

les chemins ce qu'il méditoit

contre les Miffionaires de la

Compagnie , que le Pere n'eut

jamais le moindre soupçon qu'il

voulût leur intenter à Rome un

tel procès , ainsi il vint en Eu

rope sans apporter ni attesta

tions , ni lettres , ni apologies ,

ni rien d'authentique j & il s'en

est retourné de même en Asie

presque sans avoir rien fait.

II est donc certain que de ce

côté-là la partie n'est pas égale.

Car outre que les Reverends

Peres Dominicains sont inter

venus $c ont écrit contre les Je

suites, Monsieur Maigrota dans

Romedeux Procureurs ou deux

Avocats qui sont venus de la

Chine , & les Jesuites au con

traire n'en ont pas un seul j 8c

neanmoins si on l'en veut croi

re, mseul nefetttfassujfìre duni



une affaire de fi grande conse

quence. Je ne dis rien que tout

TEurope ne sache,

8. Si donc il plaisoit au Saint

Siège d'acorder aux Jesuites ce

que le Chef de leurs Adversai

res n'a pas cru qu'on dût leur re

fuser j Si on trouvoit bon qu'ils

fissent venir de la Chine un

ou deux de leurs Peres , qui

íçuflènt parfaitement en quel

état est le Christianisme dans

ce païs-là , ôc qui puflent com

me témoins oculaires en ren

dre compte à sa Sainteté , quoi

que cela dût retarder pendant

quelque-temps le jugement du

procès , l'inconvenient , si on y

en trouvoit , seroitbien recom

pensé parl'avantage qu'on ti-

reroitde la parfaite connoiflan-

ce d'une affaire qui est le sujet

de tant de disputes $ pour pro

noncer ensuite une Sentence,'
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non - seulement provisionelle ,

qui ne termineroit pas le diffè

rent : mais une Sentence défi

nitive , que jamais aucun Vi

caire Apostolique n'entrepren-

droit d'infirmer!, comme a fait

Monsieur Maigrot celle d'Ale

xandre VII. sous prétexte que

les informations données à ía

Sainteté n'auroient pas été ou

veritables ou íuflìsantes. C'est

là sans doute la feule choie qui

peut unir à jamais tous les Mif-

íionaires,& leur servir d'une re

gle sure & immuable pour leur

conduite a l 'égard des nouveaux

Chrétiens de la Chine.

9. Que íi pour des causes qui

nous sont inconnues se S. Siege

en juge autrement j s'il com

mande aux Jesuites qui sont en

Europe, de répondre pour leurs

freres qui sont à la Chine,avant

que quelqu'un de ceux - cy ait
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pu venir plaider leur cause , &

proposer leurs raisons , ils obéi

ront íâns replique. Mais par

ce que de tous côtés on s'est

plaint qu'ils ne donnent rien au

public , qui puiflè lèrvir à leur

justification, pendant que leurs

Aversaires remplissent le mon

de de livres &: de libelles , St

qu'ils font même imprimer les

mémoires qu'on a présentés à la

Sacrée Congregation , j'aprens

qu'enfin ils ont résolu de faire

paroître dans peu de temps plu

sieurs Apologies pour leurs Mi£

sionaires

J'en ay vu une qui contient,

iMe Decret d'Alexandre V 1 1.

touchant les ceremonies qu'on

doit permettre aux Chinois : z°

le Mandement fait par Mon

sieur Maigrot pour reformer ce

Decret du Pape : 3°.'les Remar

ques fur íe Mandement de Mr.



Maîgrot , avec les Reponses à

la Critique :-4. une Exposition

íìncere du fait , 6c une exacte

description des ceremonies de

la Chine suivant le témoigna

ge des Miífionaires non-feule

ment de la Compagnie , mais

des autres Ordres Religieux ,

qui ont reconnu & déclaré de

bonne foi , que les honneurs

que ceux du païs rendentà Con-

fucius & à leurs Ancêtres , sont

des devoirs purement civils, &c

nullement de Religion.

Par tout cecy vous voyez ,

Monsieur , que l'afraire dont-il

s'agit est de la dernière conse-

quence ; 8c c'est la premiere

chose que vous desiriez savoir.

Vous voyez auffi que les Jesui

tes ne prétendent rien dans cet

te dispute , sinon que l'on di

stingue ce qui est vray de ce

qui est faux j ce qu'il faut faire



de ce qu'il faut éviter : qu'ils

/ont ,auíïî prêts de recevoir le

Decret d'Innocent XII. s'il en

fait un contre les ceremonies ,

qu'ilsse sont montrés religieux

observateurs de celui d'Alexan

dre VII. qui aprés avoir oui les

deux parties , &c examiné leurs

raisons , a déclaré que l'on de-

voit les permettre. C'est là la

seconde choie.

Quant à la troisième , vous

comprenez bien que les Jesuites

de la Chine , qui n'ont pas feu

lement été avertis de ce qui se

paflbir à Rome contre les cere

monies Chinoises , n'ont pu

prendre pour les soutenir les

mêmes mésures que celles que

leurs Averíàires ont prises poul

ies attaquer.

Car bien que ceux de leur

Compagnie qui sont en Euro

pe , croyent avoir íùffisament



dequoi justifier leurs freres , ils

voyent bien pourtant que leur

cause paroîtroit sans comparai

son meilleure , si de même qu'il

fest venu de la Chine deux per

sonnes pour apuyer le Mande

mentde Mr. Maigrot contre les

ceremonies Chinoises , il en

étoit venu de même deux au

tres bien avertis & préparés

poursoûtenïr le Decret d'Ale

xandre VII. Car alors onopose-

- roit témoignages à témoigna

ges , lettres à lettres , signatures

à signatures , & l'on en auroit

íans doute de plus authentiques

& en plus grand nombre que

n'en ont eu Monsieur Maigrot

& Monsieur Charmot.

Enfin pour la quatrième cho

se , qui est de sçavoir si Confu-

cius &: les Morts sont adorés à la

Chine comme des Idoles , c'est

le sujet de la question préiimi



naire , que je raporterai ici mot

â mot , comme je 1 ai lue" dans

l'Apoíogie.

Si dans la chine les gens de let

tres reconnoijfent pour des

Dieux leur philofophe confu-

cìhs & leurs Ancêtres.

CEtix qui condamnent les

céremonies des Chinois ,

sont portés à les condamner ,

parce qu'ils croyent qu'elles

tiennent de Tidolâtrie. C'est

pourquoi il faut qu'ils suposent

que Confucius & les Morts à

qui l'on rend quelque honneur,

sont des Idoles , & qu'on les re

vere comme des Dieux. Car fi

cela n'est pas vrai , l'honneur"

qu'on leur rend ne peut pafler

pour Idolâtrie. Aussi tous ceux

qui íê sont rendus parties à Ro

mecontre les Jesuites, n'ont rien



omis pour prouver que ce íônt

de vrayes Idoles j ils ont emplo

yé pour cela & la raison & 1 au

torité , ils l'ont publié dans tou

te l'Europe comme quelque

chose d'averé & de certain.

Us ont eííàyé de le prouver

par raison , en disant que Ion

bâtit à l'honneur de Confucius

& des Morts de vrais Temples,

& qu'on leurfait.de vrais Sacri

fices sur de veritables Autels. Si

cela eífc vrai, comme ils le pré

tendent : on ne peut nier que

les Chinois ne reconnoiflent

quelque efpece de divinité dans

ceux à qui ils rendent ces sortes

d'honneurs. L'Auteur de l'Apo-

logie deií Dominicains de la

Chine s'aplaudit fort là-deflùs ,

en disant : b c'est en vain que

ceux qui ont compose'des Apologies

pour les "jesuites nous objectent

b Afohfit des Domem'cùni , f
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qu'à la Chine Confuciut n estpoint

honore comme un Dieu . . . Car

tteft-ce sas le reconnaître comme

un Dieu , que de lui offrir dessa

crifices ? Il allegue sur cela le

paflàge de S.Augustin : gui s'est

jamais imagine' qu'on dût sacri

fier qu'a celuy ou quon a sçu , ou

qu'on afeint qui e'toit Dieu ?

Si le Sacrifice n'est donc au

tre chose essentiellement qu'une

oblation qu'on fait à un Dieu ,

ou feint ou réel , dans le destein

de l'honorer comme Arbitre de

la vie & de la mort , ou com

me premier principe de quel

que être que ce soit , &: s'il est

constant d'ailleurs qu'on fait à

la Chine de vrais Sacrifices à

Confucius & aux Morts , il s'en

suit manifestement qu'on les

reconnoît pour Dieux , & que

les honneurs qu'on leur rend

sont de vrayes Idolatries.

B
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Ce qu'on croit avoir prouvé

par une bonne raison , on le

confirme par une autorité , qui

certainement est tres - foible ,

quoiqu'elle paroiflè d'une gran

de force à Monsieur Charmot ,

lequel dans son Memorial inti

tulé , Verité du Fuit ,& presenté

à Noûeigneurs les Cardinaux ,

conclut ainsi ses raisonnemens :

* Mjìe peut-on desirer de plus for

mel four montrer que Confucìu*

eft revere' par les chinois comme

une Divinite' ? .

C'est donc pour cela que les

Aversaires des Jesuites se sont si

fort recriés contre la prétendue

Idolatrie des Chinois , èc qu'ils

en ont fait tant de bruit dans

toute l'Europe. C'est parla mê

me raison que Mr.Maigrot écri

vant au Pape , b On ». (dit - il )

sujet de douterfi presque tout ce

iHìst Cuil.Sin f 488. b IòiíI- f. 40 j
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qu ìl y aâe chrétiens a la Chine

n est sas làoleitrt. Mais nous

alons bien-tôt voir que cc dou

te ou cette crainte de Mr. Mai-

grot est sans fondement j que

l'Apologiste des Dominicains

raisonne mal ; que Mr. Char-

mot non-feulement ne fait rien

pour eux , mais qu'il se contre

dit manifestement lui-même ,

& qu'enfin l'Idolatrie qu'on at

tribue aux Chinois Chrétiens

est une pure chimere.

An regard des Miflìonaires

de la Compagnie , ils ne per

mettent ces ceremonies si usi

tées à la Chine , & si décriées

par leurs Averfaires , qu 'à cali

fe qu'ils n'y trouvent rien de

condamnable , & ils soutien

nent hautement que' ce ne sont

point des Idolatries. Leur prin

cipale raison est , que constam

ment les Chinois ne mettent ni

B ij
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Confucius ni leurs Ancêtres au

nombre des Dieux , & qu'ils

n'ont par consequent pour Jes

honorer en cette qualité ni

vrais Sacrifices , ni vrais Tem

ples , ni vrais Autels.

Pour ce qui est de Confucius,

on a fait voir & dans les Remar

ques sur le Mandement de Mr.

Maigrot , qu'on a adrefleCs à la

Sacrée Congregation , & dans

la Suplique qu'on a fait au Pa

pe , que ce nest point une Ido

le parmi les Chinois , & on la

prouvé si clairement , que Mr.

Charmot convaincu de la ve

rité , s'est enfin rendu , & a eu

honte de lavoir publié.

Mais comme il est de la der

niere consequence dans une

cause comme celle-ci , que tou

te l'Europe , & tout Rome en

particulier sache qu'on ne con

sidere comme des Divinités , ni
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Confucius , ni à plus forte rai

son les Ancêtres j Je raporteray

en peu de mots ce qui est traité

plus au long dans les deux écrits

dont je viens de parler. a Com

mençons par le témoignage du

Pere Jean de Paz de l'Ordre de

Saint Dominique. Voici ses pa

roles.

x. Dans le Royaume de la chi

ne on n attribue k Confucius ni

Divinité' ni Puissance superieure

a celle des hommes j & fur ce

foint les Chinois font parfaite

ment d'acord : fenfuis convaincu

par les Relations de nos Teres

qui font en ce païs-là. Ils disent

en premier lieu , que quand les

chrétiens veúlhit protester de

vant les Gentils qu'ils ne recon-

noijsent ni Divinité ni Puissance

extraordinaire dans Confucius ,

en les écoute froidement & fans

■ InResp,*iqu»tit.to, frlitisí.

B iij
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se fâcher contre eux. Certaine

ment fi la créance commune des

Chinois e'toit quil y eut en ce

Philosophe quelque chose de divin,

ejr quelque puifiance au dessus de

celle des hommes pour les ajfifîer

au besoin , les Gentils porteraient

impatiemment que» leur presen

ce on lui discutât ces avantages.

Ils traiteroient ceux qui en use

raient de laforte* comme on trai

ta autrefois S. Paul à Ephese ; si

tôt que les Bphefiens lui entendi

rent prêcher hardiment que les

Dieux quìls adoraient e'toient des

faux Dieux , tout le Peuple entra

en fureur contre luy j ilsse mirent

à crier : La Diane des Bphefiens

efi une grande De'effe.

cette raifon ( ajoûte-t'il ) pa-

roîtra encore plusforte,fi son con

sidere que les chrétiens de la

Chine ne refusent point à Confu-

*AB.ig.



dus les honneurs qui luy font dûs

comme au Prince des philosophes ,

de peur d'irriter les Gentils , qut

pour le vanger les empêcheraient

deparvenir aux degrés $ & nean

moins ils fie craignent point de,

dire quil rìefipas Dîw, qu'il n a

aucun pouvoir de les ajfìjter.

Cela montre bien que par les

Loix du Royaume , & par le con

sentement gênerai des Peuples ,

on rend des honneurs publics à '

Confucius comme au Docteur de

la Nation , ejr que fans cela on

pajferoitpour ingrat & pour in-

fraefeur des Loix. Mais en mê

me temps on peut remarquer qu'il

n. y a ny Ordonnance ny Coutume

qui oblige de luy rendre un culte

religieux , & de luy attribuer la.

Divinité , ou quelque puissance

souveraine.

Nos Peres ( continué* ce Do

minicain ) dans leurs Relations

B iiij



racontentent qu'un jour un Chré

tien ayant protesté devant plu

sieurs Infideles , qu'il ne refpec-

toìt dans confucius quefa qualité

de Doéteur , & que du refie il ne

reconnoijfoit en luy ny Divinité

ny Puissance ; les Infideles se mi

rent a rìre , en disant : Peut-être

vous figures- vous que quelqu'un

de Nous prend Confucius pour un

Dieu , ejr qu'il le croît ajfez, puis

sant pour nous ajftfier. détoit un

homme comme nous 5 & fi nous

avons de la veneration pour luy ,

ce n est qu'à cause de son éminen

te Doítrine , & des instructions

qu'il nous a laissées.

De tout cecy { pouríuit-il ) (°n

feut recueillir qu'on ne croît foint

communement a la chine que

Confucius foit Dieu , ny qu'il ait

aucun pouvoir , puisque ce n'ejl

point l'opinion de ceux qui doivent

le plus s'interesser dans ce qui re

garde fa gloire.



Voilà ce que dit le Pere Jean

de Paz dans ses Réponses qui

furent imprimées à Manile en

1 680. apres avoir été examinées

& approuvées avec Eloge par

le DocteurD. François Pizarro

de Orellana , Archidiacre &.

Grand Vicaire de Manile , le

quel témoigne les avoir luës

par Tordre de Dom Philippe

Pardo Dominicain , Archevê

que de Manile. II est encore

marqué à la fin , qu'elles surent

imprimées avec permission de

ce Prélat , avec celle du Re

verend Pere Baltazar de sainte

Croix Commistaire du S. Offi

ce , & Provincial de ion Ordre.

Tous ceux-cy étoient sans dou

te du sentiment de l'Auteur des

Réponses j & l'on saura eii paf-

íànt , que l'Archevêque quiles

a approuvées étoit fort contrai

re aux Jesuites , & qu'ainsi íbn

B iv



approbation ne doit pas être

íu/pecte.

Quant au Pere Jean de Paz ,

c'étoic unReligieux d'une gran

de autorité non-feulement par

mi les siens , mais auprés de tou

tes /òrtes de personnes , comme

íl paroît par les louanges qu'on

lui donne dans la Préface qu'on

a ajoutée à íòn ouvrage , en

forme d'Epitre dedicatoire au

Tres - Reverend Pere Antoine

de Monroy , General de l'Or-

dre de S. Dominique» Voici les

paroles. Les chapitres , les Maì-

fon's Religieuses , les Communau

tés , les 'Tribunaux , une infinité

de gens le suivoknt comme leur

gmde , le rejpecìeient comme leur

Maître , íécoutoient comme leur

oracle .... Il étoìt mème consulté

far tes Evêques , far les Nonces

Apostoliques , par les Pro-Vìcaires

Genéraux. U est donc certaia



que son témoignage en vaut

plusieurs.

' x. Ce qu'il dit est confirmé

parDom Gregoire Lopez, Chi

nois de nation , Dominicain >

ancien Millionnaire, '& Evêque

de Pekin y par le P. Dominique

de S. Pierre , &. par plusieurs du

même Ordre.

b3. Le Pere Emanuël Diaz

Vice-Provincial des Jesuites as

sure qu'ayant un jour demandé

à un Officier qui présidoit aux.

ceremonies , s'il croyoit que

Consucius fût un Dìçu , ou qu'il

y eût en lu£ quelque chose de

.divin : Pense^vous , lui répon

dit cet homme , que les chinois

foient &Jfi\,fots pour s'imaginer

que celuy quonjfœit qui efi ne' ,

qui a vécu , fjr qui ejt mort com

me les autres , fnijfe être plm

a 7» TraU. S. Ccngr. tbUtp..

bSnrtthinChina.fiig.7j..
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qu homme ? II ajouta , que tou

tes les ceremonies qu'ils prati-

quoient en son honneur , n'é-

toient que de simples marques

du respect & de la reconnois-

sance qu'ils avoient pour lui 3

comme pour leur Maître.

* 4. Le Pere Matthieu Ricci

Fondateur de la Mission de la

Chine en parle en ces termes.

Les chinois ne reconnoijfent rie»

dans leurs Ancêtres quifoit au

âejfus de Ijhomme j Us ne leur de

mandent rien , & ils n en ejpe-

rent rien. Puis paflant à Confu-

ciús : Ils ne luy ojfrent, dît-íl, au

cunes írìe'res , ils ne luy deman

dent rien, ny rìattendent rien de

luy , non plus que des Morts.

5. Plus de quatre-vingts MÌs-

sionaíres qui ont travaillé à la

Chine , les uns vingt , les autres

trente , les autres quarante , &c

ïn.fwictmrnenturitt ì TrigMtio tiítn ««. it 1 1 .(. I «>7'

>o«. lit, i*. etf. te.
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quelques-uns pisés de cinquante

ans , assurent la même chose,

qui quand on voudra sera atte

stée par plus de trois cens mille

Chrétiens, lesquels à la mode du

païs font de profondes reveren

ces devant les tableaux ou les

écriteaux de Confucius; ce qu'ils

ne feroient jamais > s'ils le cro-

yoient une Idole.

6. II est constant par le témoi

gnage des Auteurs Clastiques ,

que les Chinois ne mettent Con

fucius ni au nombre des E/prits

ou des Genies qui sont reverés

par les gens de lettres , ni dans

le rang des Idoles , que les Bon

zes proposent au Peuele comme

des Divinités. De ces deux cho

ses , la premiere se verifie par un

de leurs livres , intitulé, Examen

des Ccrentonies, où à l'occaíìon de

certaines portes à treillis qu'on

mettoic dans quelques sales de
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Confucius , £c qu'on a y devoit

pas souffrir , on lit ces paroles :

c'est traiter Confucius comme un

Esprit , que de mettre dansses fa*

les des treillis : or o» ne peut fans

contrevenir aux Ordonnances des

Empereurs lui donner rang parmi

les Genies ou du Ciel ou de la Terre.

L'autre se prou ve par un Edit

publié dés l'an 1438. qui porte

défense expresse de la part de

l'Empereur d'offrir des prejens à

Confucius dans les Temples des ido

les qu'on nomme Hoé ejr Lao Tan.

C'est donc une verité incon

testable xque les Chinois n'ado

rent comme des Dieux ni Con

fucius, ni à plus forte raison leurs

autres Docteurs, ni les Mânes de

de leurs Ancêtres. C'est pour

quoi le Pere Gakiani ancien

Miflìonaire> écrivant fur cç sujet:

Si quelqu'un ( dis il > quand ce ne

feroit quen interrogeant , donne »



Canfucìm le nom de Dieu ou d'ido

le t les gens de lettres , qui font

ceux dont on furie ici , fe moquent

de lui , & le renvoyent même avec

indignation é> avec mepris. Nous

le voyons tom les jours 3 quoique

parmi le Peuple grojfier (fr ignorant

il puisse arriver quelque chose dt

contraire-

7. Monsieur Maigrot qui pré

tend que Consucius est l'idole

des gens de lettres , se contredit

manifestement, puisqu'il les fait

tous Athées. Or les Athées n'ont

point d'Idoles , & c'est cn cela

qu'ils different des Idolatres.

Par toutes ces preuves il n'y a.

personne qui ne doive être con

vaincu que les Chinois ne re-

connoiífënt ni Consucius ni leurs

Ancêtres pour des Dieux. Mon

sieur Charmot en est lui-même

£ persuadé, que dans fa Répon

se non- feulement il en convient
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avec les Jesuites , máis qu'il se

plaint hautement de ce que l'Au

teur de la Suplique au S. Pere a

voulu faire acroire au monde

que Mr. Maigrot 8c lui avoient

soutenu le contraire. Voici de

quelle maniere il exprime son

chagrin. " Les Peres de la compa

gnie nom font dire à Mr. Maigrot

ér à moi des choses fausses & ab

surdes , afin depouvoir nous insul

ter & nous condamner par le té

moignage de notre propre conscien

ce. Nous navons 'jamais dit que

les Savans de la chine honorassent

Confucius & leurs Morts comme

des Dieux. .

6 Cependant quiconque lira

le texte qu'on a allegué ci-de

vant , verra que Mr. Charmot a

déclaré en termes formels , que

Confucius passe à la Chine pour

une Divinité j & il a confirmé

a Hi/f. Sï», f»£, 2?6, b tbiA pag. 40}.
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la même chose autant de sois

qu'il a dit qu'on offre à ce Phi

losophe & aux Morts de verita

bles sacrifices. Mais que Mon

sieur Charmot se soit contredit,

il n'y a pas lieu de s'en étonner.

Tel est le fort de tous ceux qui

avancent des faussetés , s'ils rie

íbnt bien fur leurs gardes- 11 a

donc grand tort de se plaindre

que l'Auteur de la Suplique lui

ait fait une calomnie. Mais pour

le présent il nous suffic de dire

qu'il est faux , qu'il est absurde

par la confession même de Mon

sieur Charmot , que les Savans

de la Chine mettent Confucius

& les Morts au rang des Dieux 5

il est en cela du sentiment des

]efuîtes i & quand il n'en seroit

pas , il en devroit être pour les

raisons convaincantes que nou^

cn avons apportées.

Mais que concluent de là les
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lesuites? ce qui est decisif dans

une affaire de cette conséquen

ce , sçavoir qu'on ne fait donc

point de vrais sacrifices ni à Con -

fucius ni aux Ancêtres j qu'on

ne leur consacre point de vrais

Temples j qu'on ne Ieurdreííb

point de vrais Autels. Car pour

repeter ce que dit S. Augustin

déja cité par l'Apologiste des.

Dominicains : £l*i s'ejï jamais

imaginé qu on dût satrifier qu'à

celui ou qu'on sçavott , ou. qu'on

croioit.^ ou q» on feignait être Dieu?

Or les Chinois , comme enfin

Mr. Charmot le confesse , ni ne

savent, ni ne croyenc, ni ne fei

gnent que Consucius & leurs

Ancêtres soieat vraimens des

Dieux : ils ne leur offrent done

point de veritables victimes j ce

ne sont dònc point de vrais Sa

crifices que les honneurs qu'ils

leur rendent à la maniere & fe.-
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Ion les Loix du païs j on ne doit

donc pas appeller leurs sales , des

Temples , ni leu rs tab! es des Au

tels j les ceremonies qu'on y pra

tique ne font donc point des

Idolatries j c'est donc quelque

chose de faux 8c d'absurde que

tout ce qu'on*publie dans l'Eu-

rope , & ce qu'on écrit au Pape

touchant cette Idolatrie qu'on

impute aux Chinois Chrétiens ,

Mr. Maigrot n'a donc pas dû re

former le Decret d'Alexandre

VIL sur les contestations de la

Chine, íôus prétexte de vouloir

détruire uneldolatrie imagnaire.

Monsieur Charmot forme une

instance : Quoique les chrétiens ,

dit-ii. ne regardent ni la Mere de

Dieu-, m les Angeì , ni les Saints

comme des Divinités^ le culte qu'ils

leur rendent ne laijse pas d'être m

culte Religieux : ainfi bien que les

Chinois ne prétendent point hono
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rer Confit cius m leurs Ancêtres com

me des idoles , ;/ ne s enfuit sas

que leurs ceremonies nefuissent être

des acjes de religion ; (jr Ji cefont

des aóíes de religion , elles font au

moins superstitieuses , &far conse

quent condamnables.

A cette objection je répons :

premierement » qu'on a fait voir

clairement que ces fortes de ce

remonies ne sont point des Ido

latries , puisque ni Confucius ni

les Morts ne sont nullement des

Idoles; qu'ainsi on n'a pu fans

une évidente calomnie faire pas-

fer les Chinois Chrétiens dans

toute l'Europe pour des idola

tres.

2. Je répons que les ceremo

nies dont- il s'agit , ne sont que

des reglemens de Police ; qu'el

les n'ont rien de commun avec

la Religion ; 8c qu'on a' eu tort

de les décrier comme impies



& superstitieuses , du moins

quant à la substance : car s'il ar

rive par accident qu'on y mêle

quelque chose qui sente la su

perstition , les Chrétiens n'y

prennent point part , ils prote

stent même contre quand il est

besoin , Sc ils obsérvent si exac

tement le Decret d'Alexandre

VIL qu'il n'y a rien à cet égard

de plus net & de plus louable que

leur procedé.

3. Je répons que les Fidèles

honorent la Mere de Dieu , les

Anges & les Saints à cause de la

grace santifiante & des autres

dons surnaturels que Dieu leur

a communiqués , 8c que par cet

te raison le culte qu'ilsleur ren

dent est un culte Religieux :

mais q'u'il en est tout autrement

des Chinois à l'égard de Con-

fucius & de leurs Ancêtres, puis

qu'ils ne connoissent en eux nul



le qualitc qui soit au dessus de

Ja nature & de Ja condition des

hommes , & que s'ils ont de la

veneration pour eux , ce n'est

que par un motif de gratitude

ou pour la ícience, ou pour la

vie qu'ils en ont reçue. Cet hon

neur étant donc civil , & ne re

gardant en nuHe sorte la Reli

gion , il n'est nullement sacnle-

ge ni superstitieux.

4- ]e réponsque bien loin que

les Chinois reverer* dans Con-

fucius & dans leurs Ancêtres

une veritable & parfaite sainteté

dont- ils n'ont nulle connoissan-

ce , leurs vertus morales ne íont

pas méme ce qu'ils considerent

îe plus en eux dans l'honneur

qu'ils leur rendent , quoiqu'elles

puissent être l'objet d'un culte

purement civil. Car soit qu'ils

ayent été gens de bien ou vi

cieux, ils kur rendent aprés leur
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mort les mêmes honneurs avec

les mêmes ceremonies instituées

par les Philosophes , & ordon

nées par les Empéreurs pour le

bien public. Ce qu'ils honorent

dans Confucius , c'est íà doctri

ne plutôt que fa probité , comme

on verra dans son lieu , Sc ils ne

nient pas que même parmi leurs

Docteurs , pour lesquels ils ont

tant de veneration . il n'y ait eu

des »ens sort vicieux.

5 Je repons que íuivant les

Loîx de l'Empire & les Livres

Classiques de la Chine , ceux qui

font des oblations en l'honneur

de Confucius ou de leurs Ancê

tres , ne leur demandent rien , &

n"attendent rien d'eux : d'oàil

s'enfuit manifestement qu'ils ne

reconnoiflènt rien en eux de sur

naturel. Nous en avons une preu

ve demonstrative dans les textes

fuivans « que l'on a tiré du Livre
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qu'ils nomment ûki , où il est

traité des offrandes qui se sont au

premier esprit appelle Jsamti, &

aux autres Genies tutelaires du

païs. En leurfaisant ces offrandes

on implore leur secours , on leur

rend des acJions de graces , ejr o»

les frie de détourner les malheurs

dont onse croit menacés. Pour cel

les qu'on adreílè aux Morts, voi

ci ce qui est marqué. Dans les

oblations qu'on fait en memoire de

ses Ancêtres , on ne leur demande

rien. Et plus bas : La fin de ces

ablations efi de continuer a marquer

famour quon porte tant kses Pa

tins qua ses Bien -faiseurs même

aprés leur mort , & de suppléer en

quelqueforte au peu defoin quon a

eu pendant leur vie de pourvoir k

leur entretien , <jr de leur rendre

tobeissance quon leurdevoit. II ne

paroít rien de surnaturel , rien

en cela eue de civil.

II est
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U est â remarquer dans Je mê

me Livre , que loin de leur de

mander quelque chose-, on n st.

pas même lu volonté d'obtenir d'eux'

quelque heureux fucce's ou quelque

bonne fortune. *U se trouve quan

tité de textes semblables , 6c les

Adversaires ne se plaignent pas

qu'on les ait "falsifiés 6u suposés.

Mr. Charmot répond à cela .

quìls ne se doivent entendre que

de ia premiere institution des cere

monies, qui nefont plus comme elles

etoient au commencement. Mais il

est sans doute que la Coutume de

ne rien demander à Confucius

& aux Morts est toujours uni

versellement la même j Sc cela le

prouve par le témoignage des

Peres Ricci , Martini, Brancatî,

Intorcetca Sc le Favre , Si par.la

Réponse qu'a faite Mr. Áleonif-

sa touchant certaines prieres que

* t*Htst.CiUt.Slii.p*Z.tZa.

c
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quelques particuliers sans auto

rité & sans aveu ont inferées

dans les' Livres de la Chine.

II y a plus de cent ans que le

Pere Matthieu Ricci parlant des

Chinois : Comme ils ne reconnoif-

sent , diíòit-il , rien de divin dans

leurs Ancêtjesì qu'ils ne leur de

mandent m rìAttendent d'eux au

cun bien , l'honneur qu'ils leur ren

dent ne peut être condamne' comme

un culte sacrilege. Puis parlant

de Confucius : On ne le prte poir.t ,

ajoû:e-t i\Jtn ne lui demande rienì

on n espere rien de lui.

6- Je répons qu'il refulte de

tout ceci , que les Chinois íui-

vantl'opinion & la créance com

mune des gens de lettres.ne don

nent à Confucius ni aux Mânes

de leurs Ancêtres nulle puiiîan-

ce supérieure à celle du commu n

des hommes- Car du reste si

quelques particuliers ou par er



rear ou par malice pensent 8c

agiflènt autrement , c'est à leur

malheur , ils ne doivent impu

ter leur superstition qu'à eux-

mêmes. Les abus qu'ils commet

tent en cela ne gâtent point des

ceremonies , qui d'elles - mêmes

sont innocences . comme l'erreur

& la superstition d'un a fiesgrand

nombre de gens grossiers , qui

honorent les sainteslmages d'une

maniere differente de celle que

présent le Concile de Trente ,

n'empêche pas que les Chré

tiens mieux instruits ne puiflent

leur rendre un culte leçncime.

7. Je repons que c'est en vain

qu'on nous objecte qu'il y â des

Ceremomaux Chinois , ou. il se

trouve des prieres qui s'adressent

aux Défunts: car on saitqueces

Ceremoniaux n ont pas plus

d'autorité parmi les Sçavans de

ce païs-là, que les Livres here-

1 1 1

' C ij



tiques en ont parmi nous , ou

que selon la remarque de Mon

sieur AleoniíTa, *les prieres qui

s y trouvent , y ont été inferées

par des gens fans commission 5c

sans aveu : ainsi ce ne sont que

des inventions de quelques par

ticuliers ignorans 8c supérsti

tieux , & l'on n'en doit pas ren

dre responsable tou,tc la Nation.

Tenons nous-en à ce que disent

les Auteurs anciens qui n'ont

point été corrompus; nous y ver

rons en termes formels la con

damnation de ces pratiques sa

crileges & impies.

Je ne parle que de ceux qui

n'ont pas été corrompus , &

qu'on a eu soin de revoir & de

corriger par autorité publique.

Car les plut sçavavs Interpretes

Assurent qu'avec le temps il s'y efl

glissé beaucoup de choses apocryphes

' Insuú Risfinsu.



dr contraires à la verité. C'eJÏpour

quoi parmi les Academiciens ily a,

dit Je Pcre Philipuccï , * quantité

d'habiles censeurs , qui ont ordrt

&examinerfoigneusement les Au

teurs Classiques , & de dijlinguer

ce qui efi vrai & authentique ,

d'avec ce qui est faux & suposé :

ainsi nous devons user d'une grande

circonspection lorsque nous citons

quelques passages de ces Auteurs ;

parce qu autrement il ejl difficile

de n'y être pas trompé. On a com

posé , ajoûcc - t'il , un Traitéfort

amplesur cette matiere , lequelpa

raîtra en fon temps.

II y a encore ici trois choies

à remarquer. La premiere est que

îes Aversaires des Jesuites nom

mét prières de certains discours,

qui à proprement parler sont des

Eloges des Défunts , ou des sou

haits que font les Enfans 6c les

* í'mhpccim insno tr*liH&> e. ». ». ». p. r+.

C iij
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Diíciples pour marquer la joïe

qu'ils auroient de revoir , s'il

écoit possible , ou leurs Peres ou

leurs Maîtres. La féconde est,

que les Chinois sont persuadés

que ce qui cauíè la prosperité de

l'Etac , éc le bonheur des famil

les , c'est l'obéïssance des sujets

à leur Souverain , des enfans à

leurs parens , des disciples à leurs

maîtres , des femmes à leurs ma

ris , &c. Or le foin qu'ils ont

d'honorer les Mores comme s'ils

étoient encore en vie , est ce qui

contribue le plus à maintenir ce

respect & cette obéissance qu'on

doit avoir pour les vivans. Ainsi

cette felicité de l'Empire , ce

bonheur des familles qu'on leur

promet quand il s'aquittent de

leurs devoirs envers les Morts,

on ne le leur promet que comme

une fuite de leur obéissance , &

non pas comme un effet du pou
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>

voir & du mérite des Morts. La

troisième enfin , que cc n'est

point une superstition que d'e-

Jperer du Xamti , c'est à dire du

premier Etre , qui est Dieu, quel

que avantage temporel » pour

avoir marqué íâ reçonnoistance

enversceuxdontonareçula vie ,

non plus que pour avoir fait l'au-

mône aux Pauvres , qui sont des

oeuvres qu'on íâit lui devoir être

agréables.

S. Je répons que si Mr. Mai-

grot prétend qu'à la Chine les

gens de lettres invoquent Con-

fucius , &c esperent de lui quel

ques graces , il se contredit lui-

même , puisqu'il assure que ces

gens-là ont toujours été Athées,

&c le sont encore aujourd'hui.

Car ceux qui nient qu'il y ait un

Dieu , n'ont garde de dire que

lesames font immortelles : & par

consequent il faudroit qu'ils euf

C iiij
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sent perdu le sens , s'ils Jeurde-

mandoient & en esperoíent quel

que chose. Monsieur Maigrot,

doit donc avouer , qu'ils ne re

gardent ni Confucius ni leurs

Ancêtres comme des Saints ou

cbmme des Dieux.

9. Je répons que le P. Jean de

Paz Dominicain certifie , ainsi

que nous avons dit, non- seule

ment qu'on ne reconnoît à la

Chine rien de divin dans Con

fucius j mais qu'on ne le croit

pas plus puissant que les autres

hommes. Cette raifon montre ( dit-

il ) que ni la coutume ni aucune loi

du Royaume n'obligent de rendre a

Confuciw un culte religieux , &

qu'un ne lut attribue ni divinité ni

puijsance. De là vient que quel

ques Payens disoient en se mo

quant d'un Chrétien qui prote-

íîoit contre leurs ceremonies :

Vous figurez, - vous donc que quel



qu'un de nous croît què Confuchs

est un Dieu , ejr jf»V/ a le pouvoir

de faire du bien aux hommes ? .

i o. le répons que lc Pere Se-

medo ancien Miífionaire , par

iant des ceremonies les plus so

lennelles qui se pratiquent à

l'honneur des Morts : Ces cere

monies ( dit - il ) ou ces obligations

nefontpoint de vraissacrifices : car

Us ne considerent leurs Morts ni

comme des Dieux , ni comme des

Saints. Ce ne font que desimples

témoignages du respect qui/s f>

eroyent obligés d'avoir pour ceux

qui leur ont donné la vie. Ces mots

meritent d'être remarques : ils

ne considerent leurs Morts ni com

me des Saints, lis sont decisifs en

faveur des Chinois, & montrent

qu'on ne les peut raisonnable

mentsoupçonner de superstition

ôcd'idolatrie.

* P«rV« la C*p. 19. f*[.'lll.

C iv
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1 1 . -Je répons que Monsieur

A leoniíTa,que les Adversaires des

Jesuites disent être de leur senti-

mentNì Rome sur faffáire de la

Chine, s'en explique neanmoins

dans fès Réponses au Cardinal

Casanate d'une maniere qni con

firme tout ce que nous avons

prouvé dans cette question pré

liminaire. Car aprés avoir distin

gué la secte des gens de lettres

d'avec celle dcá Idolatres , il ob

serve deux choses.

Lapremiereest,queles Athées,

entre lesquels Monsieur Maigrot

compte tous íes gens de lettres ,

ne connoistent point de vraie

sainteté , &C qu'ils croyent que

quand l'homme meurt, il meurt

tout entier,&est reduit au néant.

Ainsi quoique Confucius pen

dant qu'il vivoic fût un modele

de toutes les vernis morales ,*en

mourant il a tout perdu. fton ri



conofcono fantita, perche fieguono

la Dcttriua Ateijltca , e penjmo

que morendo íhttomo , tuttofinifce.

Xiconofcotto quejli in Confucio un

aggregato di tutte le virth per il

tempo che vijse , e non piìi.

Remarquez ici avec Monsieur

Aleonissa , que les gens de lettres

font si éloignés de reconnoître

Consuciuspourun Dieu ou pour

un Saint , que parmi eux on ne

íàit pas même ce que c'est: que

vraye sainteté , & que s'ils esti

ment ses vertus , ce sont celles

qu'il avoir pendant fa vie , 8c

dgntil ne luy reste rien aprés fa

mort Qui ne voit combien ce!a

est contraire à ce que disent òç

cequerepecent sans cesse Mon

sieur Maigrot & Mr. Charmoc

touchant Ta créance des gens de

lettres fur le sujet du Philosophe

Confucius ? qui ne volt dis je,

cette manifeste cpntrarieté ? fie
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qui peut la voir sens indignation?

La seconde chose qu'observe

Mr. Aleonifla, c'est que quelques

particuliers du nombre des Ido

latres mettentConfuciusau nom

bre des Idoles j qu'ils ne l'ado-

rent pourtant pas ouvertement

8c par tout , mais en cacheté &

en quelques endroits seulement

íàns autorité publique, & contre

la créance commune de toute la

nation j encore ne donne- t'il pas

cela pour constant. Voici de

quelle maniere il en parle. Mi

pare che i Gentils vcramente ido.

latri riguardano Confucio corne mn

di loro Dei , benche enpublico e con

autorisa publica nonfia frà quelli

numerato , mafolo con privata au

torité da quefio ò da gueUoy in que.

fio o in quel luogo con autorisa pri

vata ..... e contra il commune

deWtmperio per averlo impedito la

sett/t Imtraria.,



6i

' 11 est donc clair par le témoi

gnage de Mr. Aleoniflà , que le

sentiment commun des Peuples

de la Chine , 2c des gens de let

tres en particulier , est que ni

Consucius, ni à plus forte raison

les Ancêtres ne doivent point

être honorés comme des Dieux ,

ni comme des Saints, c'est à dire,

comme des hommes qui ayent

eu la vraye sainteté que les Chi

nois ne connoissent point , 8c

c'est là tout ce que nous voulions

prouver dans cette question pré

liminaire. Car pour ce qu'on dit

que quelques particuliers pèsent

& agiflèrit d'une autre maniere,

íbit par erreur , soit par malice ,

cela ne fait rien pour les Adver

saire* des Jesuites , comme on l'a

déja prouvé , & qu'on le fera

voir plus clairement dans la sui-

if te-

L Te répons enfin que* dans un



Traité composé exprés par des

Miíí onaires anciens & fort ^p.-

tendus dans la langue du païs ,

on pourra voir un grand détail

des ceremonies qui íe font pour

honorer la memoire de Confu-

cius j on y verra qu'elles ne font

point idolatres ni superstitieuses

du moinsquant à lasustancè, qui

est tout ce que Rome demande ,

afin qu'ayant retranché celles où

l'on voit de la superstition , pn

puifle permettre celles qui sont

innocentes , suivant le Decret

d'Alexandre VIL

Voilà, Monsieur , la question

préliminaire de l'Apologie des

Jeíuites.Pour ce quiestdu Trai

té dont je vous ai parlé , dés que

je l'auray en ma disposition , je

vous l'envoiray. Vous y apren-

drez : Premierement , que pres

que toutes les ceremonies que les

Chinois ont inventées pour fai
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rc honneur à Confucius & à

lears Ancetres fervent encore à

honorer le mérite & la dignité

dcsvivans 2- Que le mot de Xim

donc les Miflìonaires Europeans

se servent pour exprimer la vraie

sainteté, qui félon Mr. Aleonilla

est inconnus aux Chinois; que

ce mot, dis-je, est d'une grande

étendue . & signifie -plusieurs

choses j & qu'à l'égard de Con

fucius , il est en usage pour mar

quer la profondeur de ía sagesse

& de sa science- 3. Que les ta

bleaux ou les écriteaux qu'ils no-

menc le siège de fume , ne s'ap

pellent de ce nom que dans un

sens figuré , parce qu'ils y écri

vent ou le nom de Confucius ,

ou celui de leurs Morts , 8c que

les noms les font souvenir des

personnes , & ne leur aident pas'

peu à se les figurer comme si el

les écoient présentes. 4. Que ce
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n'est pas toujours par un motif

de Religion que l'on jeûne, qu'5

s'abstient de boire du vin &c de

quelques autres plaisirs d'ailleurs

permis , puisque souvent on le

fait pour une fin purement hu

maine Sc naturelle, sur tout dans

les calamités publiques , & que

plusieurs jeûnoient autrefois a-

vant de venir payer le tribut à

l'Empereur. 5. Que les animaux

qu'on fait égorger , non par des

Sacrificateurs , mais par des Bou

chers la veille des jours destinés

â celebrer la memoire ou de Con-

fuciusou de quelque Mort , ne

sont nullement des victimes ,

non plus que ceux qu'on faic

tuer par les Bouchers mêmes à la

porte des Mandarins , & qu'on

leur presente par honneur selon

*Ja coutume , principalement

quand ils viennent de nouveau

dans quelque province. ó.Qu'on



ne brûle la piece de soye qu'on

a presentée , que pour obéir à la

Loi , qui veut que Ton rende à

Confucius les mêmes honneurs

qu'aux Rois. Or un vêtement

que le Roi a une fois porté , ne

peut jamais servir qu'à lui seul.

Vous verrez dans ce même

Traité plusieurs autres ceremo

nies qui s'ob/èrvent dans les fu

nerailles, 6c ou Vil arrive qu'il

entre quelque chose de super

stitieux , on en défend tres-seve-

rement l'ufàge aux Chrétiens ,

qui protestent quand il est be-

soin , qu'ils les ont en abomina

tion , suivant le Decret d'Ale

xandre VII.

Vous sçavez , Monsieur , que

les ceremonies exterieures sont

d'elles mêmes indifferentes ,

qu'elles peuvent être ou reli

gieuses , ou profanes j & que ce

qui les détermine le plus sou
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vent, c'est ou leur objet, ou l'ia-

tention de ceux qui les font ,

principalement dans les païs ou

la Loi divine n'ayant point en

core été reçue, n'a pas consacré

ces fortes de ceremonies en les

attachant au íêul culte de Dieu,

íl arrive quelque choie de sem

blable parmi nous j car une pro

fonde reverence qu'on peut fai

re & devant Dieu &í devant un

Roy , est religieuse d'un côté , 8c

de l'autre ne l'est point. On en

censé de la même iorte le S. Sa

crement ÔC les personnes consti

tuées en dignitéians avoir égard

à leurs vertus ni à leurs vices, 6c

ce même honneur , on le rend

non-íeu!ement aux vivans, mais

encore aux morts, & jusqu'aux

cenotaphes òc aux representa

tions dans nos Eglises.

II ne faut donc pas s'étonner

qu'à la Chine il se fasse beaucoup
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de choses qui passent ici pour

des actes de Religion . & qu'on

ne regarde là que comme des ce

remonies profanes , 6c des regle-

mens de police. Le point eflèn-

tielen cette madère est, qu'on

n'honore Confucius en ce païs-

là, que parce qu'on le reconnoît

pour le Prince des Philosophes ,

& les Morts , que parce que c'est

d eux que l'on a reçu la vie. Du

reste on ne leur attribue ni di

vinité ni puissance qui soit au

dessus de la nature j fie c'est là le

sentiment generai de la secte des

Savans , qui ne distinguent point

en cela les gens de bien d'avec

les méchans.

Comme je lisois dernièrement

tout cela dans le Traité dont j'ay

l'honncur de vous parler . je tom

bai d'abord sur un endroit qui

montre ce que la Suplique pre

sentée au Pape prouve claire
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ment, queles Chrétiens peuvenc

pratiqueren fureté de conscien

ce ces ceremonies si usitées dans

la Chine , comme n'étant nulle

ment suspectes d'idolatrie ni de

superstition , même materielle*.

C'est une consequence certaine

que l' Auteur de la Supliquetire

de quelques principes que voici.

i.Tout le monde tombe da-

cord que de soy il est permis aux

Chinois de rendre quelque hon

neur civil à leurs Peres aprés la

mort , Sc à Confucius le plus ce

lebre de leurs Docteurs.

2. Cette sorte d'honneur qui

de soy est innocente auflì bien

que les ceremonies qui raccom

pagnent, ne peut devenir mau

vaise & supérstitieuse que par

l'intention perverse de ceux qui

croyent qu'il y a dans Confucius

quelque chose de surnaturel ík:

de divin.
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3- II est constant que les Clire-

tiensde la Chine ne reconnoif-

sent ni divinité , ni vertu surna-

turelle dans Confucius Sc dans

leurs Morts ; 8c gue par consé

quent n'ayant point de mauvai

ses intentions dans les ceremo

nies qu'ils pratiquent pour les

honorer , si ces mêmes ceremo-

nies qui d'elles - mêmes sont in

nocentes, deviennent criminel

les , il faut que cela vienne d'ail

leurs que des Chrétiens.

4. II est fur aussi que desaerc-

monies absolument tolérables ne

pouroient pas fe tourner en un

culte superstitieux , par une ido

latrie feulement occulte des Chi

nois infideles , puifqu etant ca

chée elle ne pouroit nuire qu'à

ceux qui sont idolatres dans le

cœur , ni faire au dehors aucun

changement soit physique soit

moral , dans l'éVat ou est main
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tenant Consucius , & où sont les

Morts.

5. 11 est encore hors de doute,

que l'idolatrie même exterieure

éí publique d'un petit nombre

de períonnes he peut pas faire

passer un homme mort pour un

Idole dans 1 esprit de tout un Peu

ple , ni par consequent rendre

criminelles les ceremonies legi

timement instituées , & prati

quées communemët par les Chi

nois en l'honneur de Confucius

Sc de leurs Ancêtres. Quelques

Heretiques ont adoré la sainte

Vierge comme une Déesse j mais

leur malice ou leur ignorance n'a

pas empêché les vrais Fideles de

la reconnoître pour Mere de

Dieu , & d'avoir pour elle une

venération profonde. II se trou

ve encore quelquefois des Ca

tholiques groflìers , qui passent

les bornes prescrites par le Con
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cile de Trente pour le culte des

saintes Images. Peut - on dire que

parce que cette troupe ignorante

& superstitieuse en use autre^

ment , il soit défendu aux autres

de les honorer d'une maniere

íàgeôc conforme aux loix del'E-

glise? Apliquons ceci aux Chi

nois. Quand ií y en auroit quel

ques- uns parmi eux , qui par

ignorance ou par malice recon-

noîtroient quelque chose de di

vin dans ConFucius & dans leurs

Mortsj neanmoins tant qu'on se

ra persuadé que la créance com

mune des Chinois, & surtout

de leurs Docteurs, est queCon-

fucius n'est point Dieu , comme

on la prouvé invinciblement

dans la question préliminaire ,

on sera contraint d'avouer que

les Chrétiens du païs peuvent

l'honorer comme leur Maître ,

íàns s'exposer au danger de tom



Jber dans l 'idolatrie, Et ce qu'on

ditde Consucius, on le peut dire

avec encore plus de raison des

autres Morts j puisqu'au senti

ment des Chinois il n'en est au

cun qui mérite d'entrer en com

paraison avec Consucius.

6. Afin donc qu'on pût juste

ment défendre les ceremonies Sc

les pratiques dont iì est question ,

il faudroit qu'on sçût que les Peu

ples de la Chine par autorité pu

blique & d'un commun consen- .

tement regardent Consucius

comme ust Dieu , 6c qu'ils attri

buent à leurs Morts une puissan

ce plus qu'humaine , & tandis

que cela ne sera pas communé

ment établi & reçu , les Chré

tiens seront en droit d'user en ce-

Ja de leur liberté j les ceremo

nies seront censées à leur égard

purement civiles, & l'on ne pou-

ra leur en interdire l'usage, puis-
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qu'on n'y voit rien qui soit ni

formellement, ni materiellement

mauvais. Or on ne peut dire que

Confucius & encore moins les

Morts passent pour des Divini

tés parmi les Chinois i bien loin

de cela , on est assuré du contrai

re , & la chose est si évidente ,

que Mr. Charmot se plaint de ce

qu'on fa injustement acusé auísi-

bien que Monsieur Maigrot, *

d'avoir foutenu que Confucius &

les autres Morts font du nombre

des Dieux de la chine.

Concluons donc que le senti

ment commun des Chinois est ,

que ni leur Philosophe ni leurs

Ancêtres ne sont nullement des

Idoles j que par consequent il est

non - seulement probable , mais

certain , qu'il n'y a point d'ido-

latne ni formelle ni materielle

dans la maniére dont on les ho«

D
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nore à la Chine 5 qu'ainsi les

Chrétiens peuvent en user libre

ment sans aucun danger ni pro

chain ni éloigné do se rendre

coupables d'idolatrie , ni méme

de superstition , étant hors de

doute qu'ils ne rendent des hon

neurs publics àConfucius qu'à

cause de fà sagesse & de son sça-

voir, ni à leurs Peres & à leurs

Ancetres qu'à cause qu'ils en ont

reçu la vie , sans avoir égard à

leur vices ou à leurs vertus , &c

encore moins à la grace santi-

fiante Sc aux autres dons surna

turels qu'ils ne connoiflent pas ,

& que Dieu seul peut communi

quer. 11 est donc indubitable que

toutes les ceremonies permiíes

aux Chinois Ch retiens par le Pa

pe Alexandre VU. n'étant que

civiles , ne peuvent leur être des

occasions d'idolatrie ni formelle

ni materielle.



C'est donc là une opinion sûre

en toute maniére. L'Auteur de

la Suplique à Sa Sainteté va en

core plus avant j car il soutient

qu'on peut dire que non - seule

ment elle est plus sûre que l'opi-

nion contraire , mais qu'elle est:

peut-être la feule qui soit vraie-

ment sûre , & qu'entre les Pré

dicateurs de l'Evangile , ceux

qui la condamnent sont dans un

danger évident de faire des fau

tes tres- considerables. En voici

les preuves.

/ . Cet Auteur supose qu'on ne

peut défendre auxChinois Chré

tiens de rendre à Confucius

-aux Morts les honneurs accoutu

més, fins fermer la porte de l'E

vangile à une infinité de Païens,

Cela a toujours paru certain aux

plus celebres Miíïïonaires, 8c mê

me à ceux qui ont défendu com

me des abus les céremonies, dont

Dij



il est question j parce qu'ils se

sont faussement persuadé* que

c'étoient des marques d'un culte

religieux- Les nouveaux Chré

tiens l'ont dit cent & cent fois ,

& ont protesté qu'au jour du Ju

gement ils crieróient vengeance

contre le zele cruel & inconsi

deré de ceux qui pour une cause

tres-Iegere , ou pour mieux dire

/âns aucun fujet.empêchent dans

ce vaste Empire tant de Gentils

de demander le Batême. Vingt-

deux Confesseurs de ] E s u s-

C h k i s t , bannis à Canton

pour la Foi , ont reconnu & dé

claré la même chose en pleine

assemblée 3 8c le Pere Matthieu

Ricci long tems avant eux s'en

étoit assez expliqué , en mar

quant si distinctement l'attache

que tous les Savans de la Chine ,

dépuis le premier jusqu'au der

nier 5 sans en excepter l'Empe
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reur, ont toujours euë pour lears

anciennes ceremonies. En. un

mot tous les Miffionaires l'ont

" z. U supofe que l'Eglisc & le

Saint Siège , & tous ceux qui

par Tordre du Vicaire de Je s us -

Christ prêchent l'Evangile

aux infidèles , sont obligés en

conscience, 6c sous peine depe

ché , non- seulement de le leur

prêcher : mais de prendre garde

autant qu'il leur est possible à ne

mettre nul empêchement à la

Propagation de la Foi. * Allez, ,

dit le Seigneur à ses Disciples ,

aCe^par tonte la terre j prêchez,

sEvangile à tous les hommes. Ce

précepte n'est pas feulement pour

les Apótres,il est ausli pour leurs

Successeurs , & particulierement

pour ceux de S. Pierre, qui sont

chargés du gouvernement de

'Ututli. if;

éprouvé jufe

 

D iij
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toute í'Eglise. Ceux - ci dépuis

la naissance du Christianisme

ont toûjours eu soin non feule

ment de ramener dans le bercail

les brebis égarées , mais auffi d'en

ouvrir la porte aux Gentils , en

envoyant de toutes parts & jus

qu'aux extremités du monde des

Prédicateurs zelés pour leur en

seigner les principes de la Foi, 8c

pour ícur montrer he chemindu

Ciel. L* Foi , dit l'Apôtre, entre

par l'oreille dans le cœur , fjr Con

entend la parole de Jefus-Christ ,

quand elle est prêchée. Comment

dSnc poura-t'on croire en celui dont

on n a point entenduparler? Et com

ment en entendrart'onparler,Jf l'on

n envoye point de Pre'dicateur ?

Ceux - là pechent donc griè

vement contre un précepte fi for

mel de Nôtre - Seigneur , qui

ayanfété envoyés par le S. Siège

'Rem. is.
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pour annoncer nôtre sainte Loi

aux Gentils , non-seulement ne

Je font pas , mais par des scrupu

les mal fondés , &. par des crain

tes chimériques empêchent que

d'autres ne *emploïent utile

ment à ce ministere. '

De plus la Loi de la charité ,

tant envers Dieu , qu'envers le

prochain , oblige les Prédica

teurs, soit à la Chine soit ailleurs

dans les pais éloignés , de procu

rer aux Infidèles les moyens de

se sauver , ils doivent par conse

quent les instruire dans laFoi ,

qui est la base & le fondement

du Salut. C'est donc pour eux

une obligatió indispensable d'ô

ter tout ce qui peut faire obsta

cle à la conversion de ces Peu

ples y de condéscendre autant

qu'il se peut à leur foiblefle> d'e

xiger d'eux ce qui est de neces

sité , & non pas ce qui est d'une

D iiij
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plus haute perfection, dont- ils

ne sont pas encore capables j &

d'imiter en cela même la con

duite des Apôtres , des Saints

Peres , & des Souverains Ponti

fes.

3. L'Auteur íupoíe ce qui a

été clairement & solidement

prouvé , que l'opinion de ceux

qui aprouvent les ceremonies de

la Chine , ne peut engager dans

aucune superstition ou idolatrie

même materielle les Chrétiens

qui reconduisent solvant le De

cret d'Alexandre VII.

Ces principes ainsi posés, que

s'ensuit il , sinon que ceux qui

soûtiennenc le contraire , &

qui par un vain fpupçon d'une

idolatrie , ou d'une superstition

imaginaire , ferment la porte du

Ciel à une infinité de Chinois >

que ceux-là , dis-je , sont en un

danger manifeste de contrevenir



 

une matière de la derniere im

portance „ où il s'agit du salut de

tout un Empire, & de transgres

ser ainsi le Commandement que

Nôtre-Seigneur a fait à ses mi

nistres de précher son Evangile

à toutes les Nations du monde.

violent de si saintes Loix , les

peuvent violer sans peché, ou

par une ignorance invincible,

ou sur quelque probabilité, c'est

ce que nous laiflbns à décider

au Souverain Juge. Quoi qu'il

en soit , cette probabilité nous

paroîtfortlegere , & cette igno

rance fort aisée à vaincre.

Certainement pour peu qu'on

fallè reflexion sur ce que nous

avons dit des manieres & des

coutumes Chinoises, qui au sen

timent desgens de lettres , & des

Savoir maintenant si
 

plus habiles Docteurs , sontpu-

D iv
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rement de police , on sera sur

pris de voir qu'il Cc trouve des

e/prits assez credules pourajoû-

ter foi à tant de faux bruits Sc

de contes fabuleux qu'on a se

més dans toute l'Euròpe sur l'i-

dolatrie prétendue des Chinois

Chrétiens. Les fondemens de

ceux qui sont persuadés que la

pratique de ces ceremonies est

innocente , se peuvent reduire à

douze , qu'il suffira de toucher

legerement , en attendant qu'on

les voye bien plus étendus dans

une plus ample Apologie.

Us disent : Premierement, que

la question dont on parle tanc.

aujourd'hui , a été long - temps

examinée par les Jesuites dans

plus de soixante-dix assemblées

tenues là dessus il y aplus de cin

quante ans j & qu'ainsi ce n'est

pastémerairementqu'ilsont pris

fat cela leur parti, ne l'ayant fait
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qu'aprés une tres-exacte discus

sion.

t. Que ceux qui l'ont exami

née, aboient demeuré à la Chi

ne des vingt, des trente, des qua

rante , des cinquante ans.

3. Que ces Examinateurs a-

voient acquis une parfaite con-

noiflànce des Lettres Chinoises,

comme il paroît par un grand

nombre de Livres qu'ils ont com

posés en Chinois avec beaucoup

de solidité & d'élégance-

4. Qu'ils étoient d'ailleurs tres-

habiles en Philosophie & en

Théologie.

5. Que c'étoient des gens d'u

ne insigne pieté , & que même

quelques-uns d'eux avoient reçu

des graces extraordinaires du

Ciel.

6. Qu'ils n etoient pas en pe

tit nombre > qu'il s'en est trouvé

plus de quatre- vingcs , tous unis

D vj
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dans les mêmes sencímens.

7. Quec'écoient des Religieux

non seulement de la Compagnie,

mais de quelques autres Ordres

celebres, & nommémentde íàint

Dominique > qu'il y avoit même

parmi eux des Evêques & d'au

tres personnes constituées en di

gnité.

S. Que l'on compte entre ceux-

là vingt - deux Confesseurs de

Jesus-Christ , bannis pour la

Foi à Canton , où ils s'etoient

souvent assemblés pour déliberer

fur les affaires de la Chine, &

particulièrement fur celle qui

fait le sujet de cette dispute.

5>. Que beaucoup de gens tres-

habiles , soit Chretiens , soit In

fideles , ayant été fort souvent

priés de dire leur sentiment sur

ce point de controverse , ils ont

répondu conformément à celui

de la compagnie.
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10. Qu on a encore entre les

mains les Livres chinois qui

traicent fort amplement de ces

íbrtes de ceremonies , & qui

montrent que dés leur institu

tion elles ont été purement civi

les , & n ont jamais eu nul raport

à la Religion.

1 1 . Que l'autorité de ceux que

Mr. Maigrot & Mr. Charmot

alleguent pour soutenir leur opi

nion , n'est pas fort considerable

par plusieurs raisons.

1 1. Qu enfin la Sacrée Con

gregation & le S. Siège ont dé

cidé absolument ce qui pouvoit

y avoir de douteux en cette ma

tiere.

Certainement ce que tant de

gens d'un profond savoir& d'un

mérite extraordinaire de divers

Ordre* & de diverses Nations ,

principalement de la chine,

aprés une longue discussion fort
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détérminé que Jes Chinois ne

regardent ni Confucius ni leurs

Ancêtres comme des Dieux ,

qu'ils ne reconnoiíTent en eux

nul pouroir qui soit au dessus de

riiommei que par consequent ils

"ne leur érigent point de vrais

Autels , ni ne leur font point de

vrais Sacrifices 5 que les hon

neurs qu'ils leur rendent ne re

gardent point la Religion , & ne

font que des Regíemens de Poli-

eej & qu'ainsi on doit les permet

tre aux nouveaux chrétiens , de

peur de les éloigner dé la Foi Sc

du Salut , par un scrupule mal

sondé & sans une raison suffisan

te , ce qui a , dis-je , été conclu

& décidé de la forte , a sans dou

te tout ce qu'il faut pour être cru

comme vrai &. comme certain

d'une espece de certitude mo

rale.
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Voilà , Monsieur , en abregé

ce que vous vouliez savoir tou

chant l'affaire de la Chine :

quand l' Apologie paroîtra , elle

vous en ap'prendra davantage.

J'eípere qu'en attendant vous ne

ferez pas moins favorable aux

jesuites, que vous lavez été jus

qu'ici. Pour ce qui est de leurs

Adversaires , vous en jugerez

comme il vous plaira. Vous ères,

comme je croi , assez convaincu

qu'ils ont eu tort de décrier les

Jesuites comme des fauteurs d i-

dolatrie , parce que suivant le

Decret d'Alexandre Vil. ils ont

permis aux nouveaux Chrétiens

d'honorér à leur maniere leur

Philosophe Confucius & leurs

Ancêtres , ce fantôme d'idola

trie n'étant qu'une pure imagi

nation.

Quant à l'idolatrie des Bon

zes , qui est dans la Chine une
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idolatrie réelle & veritable, per

sonne ne peut douter que les

Miíïïonaires de la Compagnie

n'en ayent toujours eu une ex

trême horreur , puisque Mon

sieur Charmot en tombe lui-

même d'accord. Car quand on

lui a demandé s'il connoissoic

dans toutes les Provinces de ce

grand Empire quelque idolatre

converti par les Jesuites , à qui

l'on n'eût pas commandé de fou

ler aux pies , de briser & de brû

ler ses idoles 3 il a répondu fran

chement que non. Et dans ce

sens , dit il , // est vrai que des le

commencement les Mijjionaires de

la Compagnie ont obligé les Néo

phytes de fouler aux pies , de briser

ejr de btûler leurs Idoles ; ejr fou-

vent ils les ont eux- mêmes foulées

aux piés , brisées ejr jettées aufeu.

* Mr. Maigrotécrivant au Pa-

. Histtr, Cuit. Smt.f. lit. * Ibii. f»t. ♦•«.
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pe , assure cn termes formels,

qu'on ne peut diresans une tnfigne

calomnie qu'aucun Mijfionaire de

la chine fasse profession d'une ido

latrie grossiere & honteuse , ni qu'il

y engageperfonne. Et sur la fin de

son Mandement , par où il cor

rige le Decret d'Alexandre VII.

il déclare * que fon intention ríejt

poiut de condamner ceux qui riont

pas été jusqu'alors dans les mêmes

fentimens que lui , & qui ontsuivi

une conduite toute differente de ceL

le qu'il veut que l'on tienne à sa-

venir. Car ce n'es pas merveille ,

dit- il , que dans ces fortes de con

troverses tout les Mijfionaires n'a-

yent pas été de même opinion , &

que chacun dans la pratique ait

suivi celle qui luisembloit devant

Dieu la plus conforme a la verité.

De là , Monsieur , vous infe

rerez premierement, qui les Mif-

* Ibidem ftg. IJ7.
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íìonaires de la Compagnie , dé

puis leur entrée dans la Chine,

onc toujours déclaré la guerre à

la vraie idolatrie , que par l'aveu

même de leurs Adversaires ils

ont foulé aux pies les Idoles ,

qu'ils les ont brûlées 6c jettées

au feu $ que pour détruire cette

superstition ils ont toujours été

prêts de répandre mille fois leur

íàngi qu'ils ont en execration

Tidolatrie , & qu'ils la condam

nent ouvertement comme con

traire à quelque loi que ce soit ,

naturelle ou positive , divine ou

humaine, canonique ou civile.

Vous infererez en second lieu,

que ceux qui attaquent les léstâ

tes, confondent deux choses en

tierement differentes , & que

toutes leurs objections n'ont pour

fondement qu'une fausse suposi-

tion , comme s'il étoit aussi assu

ré que certaines ceremonies de ,
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Ja nature de celles qui íê sons

pour Confucius , sont impies &c

idolatres , qu'il est assuré que les

Loix défendent toutes les cere

monies où la vraie idolatrie a

quelque part. De ces deux cho

ses la seconde est fi évidente par

la lumiere naturelle , qu'on ne

peut l'ignorer sans crime.La pre

miere est si éloignée de la certi

tude & de 1 evidence, qu'elle est

absolument fausse , 6c tenue* pour

telle par un grand nombre de

Miffionaires soit Jesuites ou norr

Jesuites , qui se sont donné la

peine de l'examiner à loisir &

avec beaucoup de soin , aprés

avoir employé les trente, les qua

rante , les cinquante années à

l'étude des lettres chinoises ?

aprés avoir consulté non seule

ment les Docteurs les plus ha

biles dupais tant chrétiens que

Payens , mais encore leurs Au-
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teurs classiquesj en un motaprés

avoir apporté toute la diligence

possible pour connoître la verité.

Les Jesuites conviennent donc

aveclews Adversaires> qu'il faut,

avoir en horreur toutes les prati

ques où il paroît quelque mar

que dune veritable idolatrie :

mais ils -nient que les chinois

adorent comme des Dieux con-

fucius & leurs Ancêtres j ils

nient qu'ils leur attribuent une

parfaite sainteté & des dons sur

naturels j enfin ils nient haute

mentque les honneurs q u "ils leur

rendent communement &c selon

les Loix de l'Empire , soient de

vraies idolatries.

Vous conclure^ en troisième

lieu, que Mr. Maigrot a eu grand

sujít de dire , qu'encore que les

Mijfionaires de la chine ne foient

fas defon opinion, dr qu'ils n'ayent

; llnicm.
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sein d'mtroduire , & ce qu'il vent

leur faire garder a Cavenir , on ne

doit pas blâmer pour cela leur pro

cedé; parce , dit-il, qu'ils ont cru

tjr mis en pratique ce qui leurfem-

bloit devant Dieu le plus conforme

h la verité. II ajoute, qu 'il ne faut

pas même s'étonner que dans cette

forte de dispute tous les Mijfio»ai

res n'ayentpas été de même opinion.

Mr Maigrotadoncbien vu qu'il

y avoit en touc cela de l'obscu ri-

té. Car si les choses euflènt été

claires , il seroit étrange que des

gens d'esprit & de vertu se

fussent trouvé partagés dans

leurs sentimens.

Vous'conclurezen quatrième

lieu, que les Mifllonaires de la

Compagnie dans la Chine non-

feulement ne meritent point de

blâme, mais qu'ils meritent beau

coup de louanges. Car peut-on
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agir plus sagement dans les af

faires douteuses , que dé suivre

*1 opinion qui tout bien conside

re paroît la plus vraie ? Aussi onc-

ils jugé prudemment que quand

même la choie ne seroit pas de

soi évidente » il ne faudroit pas

pour cela inquiéter les Chinois

fur leurs ceremonies ordinaires ,

ni les leur défendre , lorsqu'on a

tant de raisons de les croire tole-

rables.

Ils n'ont fait que suivre en ce

la l'exemple de la Sacrée Con

gregation , qui dans un Decret

approuvé par le S. Siège en 1645

répondit à la troisième demande

du P. de Moralez Dominicain ,

que les chinois ayant prêté de

l'argent , vtnoient Àprendre quel

que chose de plus que le principal,

non pas directement dans la vue du

prêt , mah à cause du peril ey d<t

risque oh ils se feroient probable
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leur faire de peine là~dej[ut. Or

il est seulement probable qu'en

ce cas on peut recevoir quelque

chose par dessus le principal,

puisque plusieurs Théologiens

croient ce contrat illicite.

Quand donc il ne feroit que

probable que les ceremonies des

Chinois n'ont rien de supersti

tieux, ne faudroit il pas toujours

dire suivant le principe de la

Sacrée Congrégation, qu'on ne

doit point les inquiéter lùr cela?

Beaucoup moins doit on leur en

donner du scrupule , quand on

/ait que ce sentiment est le plus

probable & le plus conforme à la

verité. 11 est même à remarquer

qu'il y. a bien de la difference

entre-ces deux choses : car pour

l'affaire de la Chine , ce n'est

qu'une ílmple question de fait ■

ou il s'agit íéulement de savoir û*
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les ceremonies de ce païs-là sui

vant leur institution , & suivant

la pensée des Chinois les mieux

instruits , sont purement politi

ques j au lieu que ce qui regarde

le prêt estime question de droit,

où l'on demande íî de soi indé

pendamment de l'intention de

celui qui prête , c'est usure que

de prendre quoique ce soit au

delà du principal à cause du ris

que ou du peril où. probablement

on s'est exposé- Cependant la Sa

crée Congrégation a défendu

d'inquiéter les Chinois fur une

pratique de cette forte , quoique

l'on dispute encore íì elle est

mauvaise ou non , pourvu qu'on

soit assure que probablement

elle ne lestpas. Combien moins

faut il leur défendre des ceremo

nies indifferentes d'elles - mê

mes , ou les condamner comme

si elles devenoient absolument

mauvaises ,
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uns en abusent ? sans doute que

ces abus ne les gâtent point , &

d'ailleurs il est certain que les

Chrétiens ne les regardent que

comme des actions purement

civiles.

Que sera-ce donc si l'on con

sidere que non-seulement il est

probable , mais même tout-à-

rait certain , que les Peuples de

la Chine ne mettent point Con-

fucius ni les autres Morts au

nombre des Dieux , & qu'ils r.e

reconnoiflent en eux rien de

divin, rien qui soit au deflus de

i'homme , comme nous vous

Tarons fait voirclairementdans

la question préliminaire ? Que

íèra-ee si l'on regarde qu'on ne

peut ôter aux Chinois leurs ce

remonies, sans mettre un obsta

cle invincible à leur conver-

íìon ? Que sera ce encore si l'on
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songe qu'il est évident quelo-

pinion des Jesuites de la Chine

n'est pas seulement plus proba

ble que l'opinion contraire,pour

bien des raisons prises en par

tie de la nature des choses , en

partie de lautorité , comme le

Pere Dominique Sarpetri Do

minicain prouve fort au long;

mais qu'elle est encore plus íu-

re , & peut-être même la feule

qu'on peut suivre en fureté de

conseicnce ? Que sera-ce enfin

. si Ion vient à faire réflexion

que les Adversaires des Jesuites

ne peuvent s opiniâtrer à soute

nir leur sentiment , qu'ils ne

s'exposent à un danger manife

ste de pecher grievement 8c

contre la Loi divine , & contre

la Loi naturelle , & contre les

Loix de l'Eglise. Sans doute que

qui pesejta serieusement toutes

ces choses , acordera aux Chi
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nois auífi-bien que les Jesuites

toute liberté de pratiquer, com

me ils ont fait jufqu ici , leurs

ceremonies j & qu'il ne poura

s'empêcher de dire , qu'il n'y a

rien de plusíâge , de plus juste,

& de plus capable de donner la

paix à 1'Egliíe , que le Decret

du Pape Alexandre. -|

Enfin vous conclurez qu'il ne

faut blâmer ni les Miíïïonaires

de la Chine qui croyent en de

voir user ainsi, ni les Chrétiens

qui ayant apris dés leurenfancç

qu'on n'adore ni Confucius nt

les Morts comme des Divinités,

continuent a les honorer sans

contrevenir en rien au Decret.

Ils ont donc sujet de se plaindre

de Monsieur Maigrot , qui dans.

les lettres qu'il écrit au Pape ,

dit qu'onfeut justement douter ,ji

presque tout les chrétiens quifont

à la chine , ne font sas coupables

Eij
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d'idolatrie. Car enfin si cela est ,

il saut de deux choies lune, oà

que les Chrétiens de la Chine '

ayent preíque tous été conver

tis par les Jesuites j ou que si

d'autres Missionairesen ontcon-

verti plusieurs , ils s'accordent

dans la pratique avec les Jesui

tes , & permettent les mcmes

choies. Mais les Adversaires

des Jesuites sont acoutumés à se

contredire , tt qui lira l'Apolo-

gie qu'ils ont composée , en íera

surpris, & aura peine à le croire.

Vous voyez donc bien, Mon

sieur , de quelle importance est

]?aflàire dont il s'agit j vous vo

yez ce que prétendent les Jesui

tes en se défendant , avec quel

avantage on dispute là - defíùs

de part & d'autre , & combien

il est sûr que les Ch inois n'ado

rent point Confucius comme

une Idole , ni leurs Ancêtres



comme des Dieux , ou comme

des Saints j qu'ils n'honorent

Confucius qu'à cause des in

structions qu'il leur a laissées, &

leurs Ancêtres qu'à cause de la

vie &c des biens qu'ils en ont

reçus 3 qu'ainsi les honneurs pu

blics qu'ils leur rendent selon

la coutume du païs , sont tres-

éloignés de toute sorte de super

stition j* &c qu'ils peuvent les

leur rendre avec toute liberté

sans être idolatres, puisqu'après

toutes les informations neces

saires le Pape Alexandre V I I.

les a permis , pourvu qu'on ait

soin d'en retrancher ce que les

Gentils avec le temps y ont pû

mêler de superstitieux , & que

quand les Payens y font en éfet

quelque superstition , les Chré

tiens protestent contre , qu'ils la

desaprouvent,& qu'ils n'y pren

nent point de part. Apres cela

E nj
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vous reconnoîtrcz de bonne foi,

que dans les cerémonies Chi- -.-

noises il n'y a pour les Chré

tiens nul danger ni prochain hî

eloigné ou d idolatrie ou de su

perstition même materielle ; &

qu'enfin il est tres - constant

qu'on ne sçauroit en interdire

1 usage aux Chinois , fans fer

mer Ja porte de l'Evangile à une

infinité de Pàyens ; que par con

sequent ceux qui les condam

nent , s'exposent à pecher griè

vement contre le précepte de la

Charité , tant envers Dieu

qu'envers le prochain.

Vous entrerez donc volon

tiers , Monsieur , dans les senti-

mens des]eíuites,ôc vous avoue

rez que leur opinion est non-

feulement la plus probable & la

plus conforme à la verité , mais

encore la plus sûre, & peut-être

même la seule qui soit vraye
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ment sûre. En voila aflèz. ]e

SEcONDE LETTRE

sur le même sujet.

JLVA On s r eu». ,

Comme vous m'avez marqué

que vous seriez bien aise de voir

le Decret d'Alexandre Vll.'cjùe

vous avez raison de «garder

comme une piece eflèntielle

dans TaíFaire de la Chine qu'on

examine à Rome , & que la plu

part de ceux qui ont lû la Lettre

Latine quej'ay pris la liberté de

vous adrefler , demandent le .

même Decret 5 j'ai cru devoir,

le joindre à. la traduction Fran

çoise qu'un de mesamis a faite

de cette Lettre , & vous com-
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muniquer en même-.tems quel

ques reflexions que j'ay trou

vées là-deflùs dans l'Apologie

des Miflìonaires Jesuites.

Le Pape expose d'abord dans

ce Décret les demandes qu'a-

voit faites en 1645. ^e ^^rc de

Moralez Dominicain à ía Sa

crée Congregation touchant les

honneurs qu'on rend à la Chi

ne au Philosophe Confucius fie

aux Ancêtres , avec les répon

ses de la même Congregation.

Sa Sainteté ajoûte , que lors

qu'on répondit de la forte à Mo

ralez , les Jesuites de la Chine

n'avoient pas été entendus :

^aprés quoi elle marque les de

mandes proposées en 1656. par

le Pere Martinius Jesuite , avec

les réponses qu'on y fit , & que

le S. Siège aprouva.

Premiere Réflexion. Vous ver

rez 3 Monsieur, dans les deman
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des du Pere Moralez , que ce

Dominicain confond deux que

stions de faic , qu'il est impor

tant de bien diftîfcguer. La pre

miere , quelles sont les ceremo

nies exterieures dont on use à

la Chine pour konorer Confu-

cius & les A ncêtresj si par exem

ple on allume des bougies , on

fait des reverences , &c. devant

les petits tableaux de bois où

sont écrits leurs noms. La secon

de, quelle est l'intention &le

sentiment des Chinois lorsqu'ils

honorent ainsi Confucius &

leurs Ancêtress s'ils prétendent

reverer en eux quelque chose

de divin,ou respecter seulement

dans l'un la qualité de Maître

de 1 Empire à cause de la doctri

ne qu'il y a avitrefois enseignée.,

& dans les autres celle de Pere

ou d'Ayeul pour avoir reçu

' d'eux 1 être & la vie. r
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II est aisé de prononcer sur la

premiere de ces deux questions,

les yeux pouvant en être les ju

ges : elle est bailleurs peu im

portante pour décider s'il y a

de Tidolatrie ou non dans ce

culte , les ceremonies exterieu

res étant ordinairement d'elles-

mêmes indifferentes pour être

un culte ou politique ou reli

gieux.

II n'en est pas de même de la

féconde question , qui n'est pas

moins difficile qu'importante.

Elle est difficile j car il s'agit de

sçavoir quel est le sentiment

commun de la Nation touchant

le Philosophe Cònfucius & les

Ancêtres 3 s'ils font Universel

lement regardés comme des

Dieux dans l'Empire , ou si on

ne reconnoît eri eux rien que

d'humain. . 1 - >

Or ce n'estpas aflèz pour s'in- v
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/bruire sur Cela d'avoir des yeux*

il ne suffit pas même d'interro

ger quelques ignorans ou quel

ques impies i il est neceflàire

de consulter là - deflîrs les sça-

vans de la Nation , & ceux qui

y paflènt pour des gens de pro

bité i il en faut coníùlter un

grand nombre, & dans les dif

ferentes Provinces de l'Empires

il faudroit même pouvoir lire

les Livres classiques , 8f les en

tendre j afin de remonter jus

qu'à la premiere institution de

ces coutumes , d'examiner les

regles qui en ont été données ,

de penetrer le sens de la Loi £&

1 intention des Legiflateurs j ce

qu'il n'est pas possible de faire

sans, être habile dans la langue

Chinoise , qui est de toutes les

langues la plus difficile à apren-

dre, étant, composee de plus de

< cinquante mille caracteres.
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Cetteseconde questionde faic

n'est donc pas si aisée à decider:

elle est neanmoins d'une extrê

me consequence dans l'afraire

dont il s'agit, &c'estde là uni

quement que dépend Ja que

stion de droit. Car files Chinois

ont intention d'honorer par ces

fortes de pratiquesquelque cho

ie de divin ou dáns Confucius

ou dans leurs Ancêtres, il est

hors de doute qu'on doit les re

garder comme des ceremonies

superstitieuses ou idolatres. S'ils

ne reconnoiflènt en eux rien de

divin , mais qu ils prétendent

feulement donner par là des

marques de leur reconnoiflàn-

ce à leurs Parens pour la vie

qu'ils en ont rec,uë , & à Con

fucius pour la doctrine qu'il

leur a laissée, il n'est pas moins

constant ^ur^butes eès prati

ques extetfenres rit referment

( v a. 7 v*f'
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qu'un culte purement civil , qui

n'a point de raport à la Reli

gion.

Seconde Reflexion. La faute

essentielle que fit le Pere Mo-

ralez en 1645. & ceue <îuc ^ont

encore aujourd hui les Adver

saires des Jesuites dans tous les

Libelles qu'ils publient & qu'ils

répandent par tout, c'est; qu'ils

confondent ces deux questions ,

comme s'il étoit également cer

tain que les Chinois usent à l'é-

gard de Confucius & de leurs

Ancêtres des ceremonies exte

rieures dont nous parlons , &

qu'ils en usent pour les honorer

comme des Dieux. C'est pour

cela que ce Dominicairr aflura

positivement la Sacrée Con

gregation , comme il est expo

sé* dans la premiere partie du

Décret d'Alexandre VII. que

les Chinois octroient deux fois
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Tannée un sacrifice solemnel à

Consucius dans son Temple ôc

sur ses Autels , & qu'ils sacri-

fioient aussi de mêrne à leursAn

cêtres par le ministere des Prê

tres pour en obtenir plusieurs

graces. Ce qui est merveilleux ,

c'est que n'y ayant point d'ido

latrie plus grossiere que celle

d'offrir des sacrifices à d'autres

qu'au vrai Dieu , & que ce Pere

iuposant Oju'on commettoit cet

te impiete dans toute la Chine,

il demandoit froidement à la

Sacrée Congregation, si on pou-

voit la permettre aux Chré

tiens. Pour peu qu'un Fidèle

soit instruit des premiers prin

cipes de la Religion , il voiç

clairement ce que la Sacrée

Congregation devoit répondre,

& ce qu'elle répondit en efïèt

au Pere de Moralez , qu'il n'é-

toit pas permis à un Chrétien ni



de sacrifier à d'autres qu'au vrai

Dieu , ni d'assister à de pareils

sacrifices. Mais on peut dire que

jamais information ne fut plus

fauflè que celle de Moralez,qui

étant íùr tout en ce tems-là peu

capable de connoître les vrais

sentimens des Chinois touchant

Confucius & leurs Morts , &

n'en jugeant que par les dehors,

confondoit , comme j'ay dit, ces

deux questions de fait qu'on

doit bien distinguer , si on ne

veut aprés s'être trompé soi-

même , tromper encore les au

tres.

Troisième Reflexion. Quoique

la Sacrée Congregation ne pût

íè défendre de répondre com

me elle fit à de pareilles de

mandes , lePape ne laiflà pasde

faire entrevoir qu'il se defioit

de la verité des faits , en décla

rant qu'il vouloit qu'on se tînt à
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ces réponses-la jusqu'à ce que le

Saint Siège en eût autrement

ordonné. íl est évident que si le

Pape eût regardé ces faits - là

comme constans ,.il ne se seroit

pas expliqué de la sorte , puis

qu'il ne seroit pas possible en ce

cas-là d'en ordonner jamais au

trement.

Quatrieme Reflexion. Le Pape

Alexandre VII. aprés avoir oui

dix ans aprés le P.Martinius Je

suite sur les ceremonies de la

Chine , & étant résolu de pro

noncer en sa faveur , voulut

qu o inferât dans le Decret qu'il

fit ou qu'il approuva , ce qui a-

voit été proposé par le Pere de

Moralez Dominicain en 1645.

contre Confucius & les Ancê

tres , afin que tout le Monde

Chrétien & ses íùcceflèursdans

la fuite fuflènt convaincus que

le S. Siège n avoit point ignoré



ce qui s etoit dit là-deiïùs à Ro

me dix ans auparavant contre

fes pratiques des Chinois j &

qu'ainsi il ne prononçoit en sa

veur des Jesuites qu'aprés une

mure déliberation , & qu'aprés

avoir entendu les deux parties.

Cinquième Reflexion. II ordon

na même positivement qu'on

déclarât en termes précis dans

ce deuxième Decret , que lors

qu'on avoit fait le premier , les

Miflìonaires de la Compagnie

de Jesus qui étoient à la Chine,

n'avoient pas été entendus :

Cum Miffionarii Societatù fefu in

prxd'tío Regno tune temporis au-

ditì non fnerint. Ce sont les ter

mes du Decret , qui renferment

une íage précaution du S. Pere,

dont les Jesuites pouroient avoir

quelque droitde se prévaloirj &

ceux qui ne veulent pas s'aveu

gler , ne voyentque trop la dif-
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ference que Rome a mise elle-

même entre ces deux Decrets ,

celui de 45.8c celui de 56.

Sixième Reflexion. Le P.Mar-

tinius découvrit íans peine l'il-

lusion où le Dominicain étoit

tombé en confondant les deux

questions de fait dont je viens

de parler. II reconnut franche

ment que les Chinois rendoient

de grands honneurs à leurs An

cêtres 5 qu'ils faisoient de pro

fondes reverences devant leurs

Images, qu'on allumoit desbou

gies sur l'Autel , ou plûtôt fur la

Table où elles étoient j qu'on y

brûloit des parfums j qu'on of-

froit à ces Parens morts /com

me s'ils étoient encore vivans ,

du vin , des viandes , &c. Mais

en même - temps il fit voir par

une foule de témoignages des

anciensMiflìonaires qui avoient

vécu trente & quarante ans
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dans la Chine, &qui avoient

examiné les choies avec tout le

soin & toute la diligence imagi

nable , ayant consulté là-defllis

les Sçavans dans toutes les Pro

vinces de l'Empire , & lû avec

application tous les Livres clas

siques qui traitent de ces matiè

res. II fit, dis-je, voir clairement

que les Chinois ne reconnois-

sent rien de divin ni dans le

Philosophe Confucius , ni dans

les Ancêtres : que selon les Loix

du Royaume & la coutume uni

versellement reçue* & approu

vée ils ne leurdemandent rien :

qu'ils n'honorent dans le pre

mier que son éminente doctri

ne , &c dans les autres que le

principe de leur être : & qu'ain

si ces prétendus sacrifices dont

le Pere Moralez avoit parlé , ne

sont que des présens que les

Chinois offrent à leur Maître &
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& à leurs Ancêtres coxnme s'ils

étoient encore vivans , selon la

coutume du païs : que ce qu'il a

appelle Temples , ne sont que

des salles ausquelles on ne fçau-

roit donner ce nom qu'en par

lant fort improprement , com

me lorsqu'on dit le Temple de

l'Eloquence, le Temple de la

Sagefle : & que .ce qu'il appel-

loit Autels 5 ne sont que de sim

ples Tables fort communes,

dont on se sert à toute sorte

d'usage,.;

Voilà ce que le Pere Marti-

nius prouva par des témoigna

ges authentiques à la Sacrée

Congregation. Voilà ce qu'on

voit encore aujourd'huy bien

étably dans les Ouvrages des

Trigault , des Semedo , des Ru-

bins , des Brancati , des Favres

des Intorcetta, des Gabiani,des

Philippucci. Voilà ce que Mon



sieur Charmot devroit confesièr

de bonne foi , aprés avoir dé

claré si hautement qu'il est faux

qu'on honore à la Chine Con-

fucius &c les Ancêtres comme

des Divinités. Ne íêroit-ce pas

les honorer comme des Divini

tés , que de leur offrir des sa

crifices ? * Resfalsas & absurde,

dit - il , mlhi ac Reverendiffìmo

Domino Maìgrot affingunt Patres

Societatis , ut nobis insultent , &

tanquam propriœ conscientiœ judi-

cìo condemnatos treiducant. Nuf-

quam dîximus confucium à Sinis

litter/ttis colì ut Dettm , Majores

coli ut Numìna.

Septieme Reflexion. Comme il

netoit pas neanmoins possible

que dans la mite des temps fi-

gnorance ou la corruption n'in

troduisit parmi des pratiques

innocentes certaines ceremo-

'mst. cuit, tm fag. 39*■
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nies superstitieuses , le P. Mar-

tinius ne diífimula pas à Rome

qu'il étoit arrivé quelque cho

ie de semblable j & comme cela

pouvoit faire de la peine , c'est

sur tut là-deflùs qu'il interrogea

le S. Siège , afin d'apprendre de

qu'elle maniere les Chrétiens

de la Chine en devoient user.

II déclara sans doute qu'il se

trouvoit quelquefois des parti

culiers , qui faisoient quelques

prières aux Morts, quoique cela

fût contre les Ioixj qu'aprés la

ceremonie où les Chinois ho

norent leurs Ancêtres, il y a des

Payens qui brûlent hors de la

salle de la Monnoie de papier ,

comme si elle devoit être utile

à lears Parens en l'autre monde.

II expliqua d'autres pareilles

superstitions, qui peuvent quel

quefois s'y pratiquer. Surquoi il

demanda des regles qu'on au
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roit soin de faire observer aux

Chrétiens j ou plûtôt il exposa

à la Sacrée Congregation ce

qu'on leur avoit deflèndu.

C'est íìir cela que le S. Siège

prononça qu'on pouvoit tolerer

dans les nouveaux Chrétiens

de la Chine l'usage de ces cere

monies envers leurs Morts :

qu'ils pouvoient en user même

avec les Payens , en évitant

neanmoins toutes les pratiques

superstitieuses : qu'il leur étoit

aussi permis d'y assister avec les

Gentils , (pand même il arri-

veroit qu ils y fiflènt quelque

íìiperstitiori,pourvu neanmoins

qu'il n'y eût pour les Fideles au

cun danger de se pervertir ,

qu'ils ne puisent s'en éloigner

ûns s'attirer la haine de leur fa

mille, òc qu'ils fissent en ce cas-

là leur profession de foy & leur

protestation. Voilà ce que le
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Saint Siège a déterminé sur ce

la.

Huitième Reflexion. II n'ya rien

de plus sage, de plus juste , ni de

plus Chrétien que ceDecret-là

du S. Pere. Il pourvoit aux in

terests de la Religion , en dé

fendant d'un côté tout ce qu'il

peut y avoir de superstitieux

dans ces pratiques , & en lais

sant de l'autre côté la porte de

l'Evangile ouverte à tous les

Chinos par l'usage qu'il accor

de aux nouveaux Chrétiens des

ceremonies innocentes. II con

damne par là ce qui doit être

condamné , il tolère ce qui peuc

être toleré , disons mieux , ce

qui doit être toleré. Car enfin

on est quelquefois obligé en

conscience , &c sous peine de

peché , à permettre ce qui de

soi - même estjindifferent : 'Òc

s'il est vray , comme on en tom- *

be
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be communement d'accord , que

c'est fermer la porte de la foy 5ç

du salut à une infinité de Chi

nois , que de leur deffendre Tu-

sage de ces ceremonies , on ne

peut fans offenser Dieu le leur

deffendre , supposé qu'elles ne

soient pas mauvaises , comme on

croit l'aveir suffisamment prou

vé.

" Neuvième Reflexion. Le Pape

Alexandre V 1 1« a suivi en cela

fexemple de ses Précecesseurs ,

qui ont eu dans tous les Siécles

toute la condéscendance possible

lorsqu'il étoit question d'annon

cer Jesus-Christ aux Juifs 6c

aux Gentils , persuadés qu'un

zelc indiscret pouvoit infiniment

nuire à l'Evangile sous le spe

cieux prétexte d'une plus gran

de perfection. Prenez la peine de

lire le chapitre 1 1 . des Actes des

- Apôtres , & vous verrez avec

F
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étonnement jusqu'où S. Paul

pouflà la complaisance en faveur

des Juifs convertis , &: pour atti

rer avec plus de douceur & d ef

ficace ceux qui ne 1 etoient pas

encore. * Voici. ce que S. Gregoi

re le Grand préserivoit à S. Au

gustin l' Apôtre des A nglois Ne

reversez, pas ( leur disoic - il ) les

Temples des idolesy mais conjaerob

ies au vrai. ' ks Nêophpes re

tourneront flus volontiers dans les

mêmes lieux oh Us avoient coutume

de s'assembler, avant leu/ conver

sion. Ils celebraient des. Fêtes , ait

apres avoir immolé des boeufs 4

l'honneur des Bernons , ils se ré-

joutjsoient entre.eux,. Une saptpaz

lespriver de toute joie: permettez-

leur de celebrer les Fêtes des Mar

tyrs en faisant des especes de Ten-

les à Centour des Eglises , & qu'ils

y égorgent leurs bœufs , nonpm poux

'Siiti, I. Hist. Angticc. )o.
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sacrifier aux Démons comme aupa

ravant ^ mais pour en faire des fe

stins de joie avec action degraces :

car il est impossible ( dic-il ) de ré

duire fi-tòt fur toutes choses des

esprits encore rudes & grossiers.

Nam duris mentibus íîmul om-

nia abseindere impoífibile ests

nondubium est.

C'est dans le mêmeefpric que

la Sacrée Congregation dans íbn

Decret de 164^. déclara q» on

fouvoit permettre ce qui n a que

fair d'un culte civil , ou ce qui peut

y être raporté* C'est pour le mê

me deflèin que dans l'instruc-

tion quelle donna aux Vicai es

Apostoliques loríquilsfurent de-

stinésaux Indes^elle leur recom

mande de nepoint changer les co»-

tumes ni les pratiques de ces pms--

a Exclusis sjcrificiit 8c altari vetè & p op iè

.:à\Ao , caeteia qua icdolent Untummodòcultum ci-

Vilcm , ain possunt ad ìilum reduci , permirti.pol-

sc. ~4íl- 15- Qutsitum.

F ij
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/#, Ruelles ne[oient Otts-

maniftjl entent contraires à la Reli

gion & aux bonnes mœurs. b

C'est dans la même vue qu'elle a

jugé qu'on ne devoit point in

quiéter les Chinois sor ce qu'en

prêtant leur argent ils exigent

quelque chose au delà du prin

cipal , non pas préciíèment pour

Je prêt , mais à cauíè du risque

où ils s'exposent probablement

en le prêtant , comme je l'ay re

marqué dans ma premiere Let

tre. A combien plus forte rai

son doit-on permettre aux Chi

nois Chrétiens i'uíâge de leurs

anciennes cerémonies à l'égard

du Philosophe Confucius & de

leurs Ancêtres , en retranchant

ce qu'on pourroit dans la fuite

des temps y avoir ajouté de su-

b Nullâ ratione suadere illis populis ut ritus

íiios , consuetudincs & mores mutent , inodò ne

íìnt apertifimè religioni & bonis morìbus contra

ria.
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perstitieux. C'est aussi ce que

déclare le Pape Alexandre V 1 1.

dans le Decret qui suit.

Rép nfes de la, Sacrée Congrega

tion de CLnquijïtiongênerale ,

aprouvéespar N.S.P.Alexan

dre Vil.fur les Demandespro

posees par les Mijjìonaires de

la Compagnie de Jefus à la

Chine Can i6$6>

QVelques jMiJJìonaires du Ro

yaume de la chineprofose

rent en Cannée i 645. à la Sacre'e

Congregation de la Propagation de

la Foi Us doutes fuivans , avec

quelques autres quejliens : dr le

Saint Pere ayant ordonne' que tout

fût envoyé à la Sacrée Congrega-

tion de lasuprême & gerterale In,

quifition , aprés que les Theologiens

F iij
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Qualificateurs ont eu dit leur avis,

elte a répondu à tous en particulier

de la maniere qui s'enfuit. On

trouve ici les cloutes du Pere de

Moralez avec les réponses , on

n'en raporte que deux , qui re

gardent Confucius & les Morts.

Dem ANDt du P. Moralez.

Dans ce Royaume les Chinois re-

Ccnnoijfent pour Maître un nommé

Kùm fii çù , habile dans la Phi

losophie morale. Ily a long temps

qu'il e(l mort j mais fa doctrine ,jes

regles &ses instructions lut ont ac

quis une veneration fi universelle

dans tout í'Empire , que les Rois fr

les particuliers de quelque rang (fr

condition qu'ils soient , se le propo

sent à imiter ejr àsuivre du moins

dans la speculation , & l'honorent

ejr te louent comme un Saint. Il y *

des "Temples erigés enfon honneur

dans toutes les Villes (fr dans tou

tes les Bourgades -x les Gouverneurs
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sont obligés d'offrir deux fois fan

dansfon Temple unsacrificefolem-

tiel, & d'yfaire eux mêmes t Office

de Prêtres : ils enfont aujjì d'autres

Jans folemnité pendant le cours

de £année , deux fois far mois.

Quelques-uns des gens de Lettres

y affijlent pourservir dans lejacrt-

fice. Lis choses que Tonypresente,

font un Cochon entier qu o» a tué ,

uhe chevre entiere, des Cierges, du

Vin, des Fleurs , des Parfums, &c.

Item tous lesgens de Lettres, quand

ils reçtivent les degrés , doivent en.

trer dans le Temple ,y faire des ge

nuflexions, ejr offrir devant fon Au-

teî des Cierges rjr des Parfums.

Tout ce culte , ce sacrifice & cet

honneur , selon fintention formelle

de tous tes Peuples , tend à mar

quer leur reconnaissance pour les

bonnes instructions ejr la science

qu'il leur a laifféts, & à obtenir de

luy par fes merites les avantages

F iiij
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sagesse.

On demandefi les Gouverneurs

qui font Chrétiens ou qui le feront ,

& les gens de Lettres peuvent en

trer dans le Temple susdit , lors- .

qu'on lesyforce j s'ils peuvent offrir

cesacrifice , ou y affilier , ou faire

ses genuflexions devant cet Autel ,

ou recevoir des viandes immolées ,

& du relie des choses qui y font

présentées , vu principalement que

ces infideles croyent que ceux qui

mangent des choses ainsi immolées

avancent beaucoup dans les lettres.

& dans les degrés. On demande

encore s'il leur est permis de faire

tout cela exportant une Croix dans

leurs mains de la maniere dont 0»

fa dit dans le doute frecedent. La

raifon est quefi on le leur défendre

Peuple fera du bruit , les Ministres

de fEvangile seront exilés , & on

empêchern abfolument la converfto

des peuples.
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Réponse.

Le sentiment des Qualifica

teurs a été que cela étoit illicite ,

ejr qu'on ne pouvoit le permettre

aux chrétiens fous aucun des pré

textes contenus dans la Deman

de.

Demande.

Les chinois ont une coutume

quils observent inviolablement ,

comme une instruction qui leur a

été laissée par leur Maître Kùm

fu çù , c'est que par toute la chie

ne ils ont des Temples erigés &

- dediés à leurs Ancêtres & a leurs

Parens dejfunts. 'Tous ceux quifont

de la famille s'assembles dans leur

Temple deuxfois fanttée pourfai

re des sacrifices folemnels a leurs

' Ancêtres avec beaucoup d apareil

& .de ceremonieSi Ils placent sj.

mage oh le Portrait'du Pere ou de

leur\Ayeul desfunt fur un Autel

orné de quantité de Cierges , de

F iv



fleurs cr de Parfums, lin desajfi-

stans fait fO^ice de Prêtre dans

ce fadrifice ; d autres font l'Office

de Mini(Ires. Ils offrent des vian

des * du vin, des cierges , des Par

fums , des têtes de chevres, ejrc.

Vintentìon commune de ces Peu

ples dans ce sacrifice est de mar

quer à leurs Ancêtres leur recon

naissance, leur veneration (jr leur

respect a cause des biens quils en

ent reçus , ejr de ceux qu ils espe

rent en recevoir. C'est pourquoi ils .

se prosternent devant sAutel, &

font plusieursprieres pour deman

der la santé , une longue vie , Vn-

bondance des fruits de la terre ,

une nombteufe posterité' , toutefor

te de bonheur , ejr la délivrance

de toutes fortes d'adversités. Ils

font le même sacrifice dans leurs

. \tnaifo7is & aux sepulcres des

1 Morts,quoiqu avec moins defolem

* tiité. On demandest les chrétiens
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peuvent ajffier à cette forte desa

crifice par fiéí'ion feulement ejr- a

sexterieur comme on a dît cì-d.s-

fus , ou exercer quelquefonction ,

étant mêlés avec les Infideles ,

foit dans le Temple,foit a la Mai

fon ou au Tombeau , en public ou

enparticulier : é° en quelle ma

niere on pourra lepermettre k ces

Chrétiens dans la crainte qu'ils

ne renoncent a la Foy , fi on leur

defend abfolument de le faire ,

ou pour mieux dire , qu'ils ne re

noncent exterieurement au chri

stianisme.

Réponse.

L'avù des Qualificateurs a été

qu'il nétoit nullementfermis aux

Chrétiens de la chine d"affiler

parfiction ou a Fexterieur auxsa

crifices quon fait pour honorer les

Ancêtres , ni a aucune des antres

ceremonies fuferfiitìeuss qite les

Gentils pratiquent a leur égard ,
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bien moins d'exercer Aucune fonc

tion duns ces fortes de ceremonies.

Mais les Mijfionaires de la com

pagnie de fefus a la chine n'a

yant pas été o'ùis en ce temps-la ,

ils ont proposé Cannée dernie

re 16^. ala Sacrée Congregation-

de la Propagation de la Foy qua

tre demandes , où le fait e(l expo

sédune autre maniere, ainsi qu'on

le voit dans chacune de ces de

mandes. L'affaire a été renvoyée

par ordre de N. S. fere a la Sacrée

Congregation de £Inquisition , la

quelle aprés avoir entendu les suf

frages des Qualificateurs , a re

fondu de la maniere qui s'enfuit.

On demande en premier lieu fi

les Mijfionaires doivent insinuer

aux nouveaux chrétiens , aujfr-

tôt qu'ils les batifent, les preceptes

du droit positif , comme portant

obligationfons peine depechémor
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tel , en ce qui regarde les "jeunes ,

f Observation des Fêtes , la Con

fession & In communion annuelle.

La raifon qu'ily a d'en douter ,

c'est : Premierement, a Vegard du

Jeune , que les Chinois font accou

tumés dés leur enfance a manger

trois fois le jour 5 a quoy ils font

obligés à cause de la legereté de

la nourriture dont ils usent : rjr de

plus que les Magistrats feraient

contraints d'aller a jeun à leurs

Tribunaux , où ils demeurent de

puis les huit heures du matin jus

qu'à deux heures aprés midi} ce

qui leur feroìt entierement impos

sible. 2. A tégard des Vêtes > de

la Confejfion & de la Communion ,

les raifons que ton a de douter

font , que la plus grande partie

des chrétiens est dans la necessi

té de travailler pour gagner fa

vie 5 & que fouvent ils font for

cés par les Mandarins Payent h
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plusieurs corvées les jours de Vê

tes : que même les Mandarins

Chrétiens font obligés fous peine

deperdre leurs charges, dese trou

ver a leurs Tribunaux les jours

quon Fête parmi nous :*que les

Mijfionairesfont en petit nombre ,

& le Royaume d'une tres - vaste

étendue j & qu ainsi il y a plu

sieurs chretiens qui ne peuvent

avoir de Mefie aux jours de Fêtes,

ni se Confesser ér Communier tcus

tes ans.

Réponse.

La Sacrée Congregation , sui

vant ce qui vient d êtreproposé , a

jugé que le droit positifEcclesia

stique en ce qui regarde les Jeû

nes , fObservation des Fêtes , ta

Confession sacramentelle , ejr la

Communion de chaque année, doit

être proposéaux chinois chrétiens

par les Mijfionaires , comme por

tant obligation fous peine de pe
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chémortel : quonpeut neanmoins

leur expliquer en même-temps les

raifons qui peuvent exemter les

Fideles de robservance de cespré

ceptes : quon peut aufjt avec per-

mijfion de Sa Sainteté donnerpou

voir aux Miffionaires de les en

dijpenser , mais feulement dans

lescai particuliers , lorsqu'ils le

jugeront À propos.

II. Demande.

On demande enJecond lieu , fi

en bapisant les perfonnes adultes

de l'autresexe on doit user de tou

tes les ceremonies du Batème. De

plus , s'il fujfít d administrer le

Sacrement de fExtrême - Onction

feulement a celles de ce sexe qui

le demandent. De plfts , fi lors

même quelles font demandé , m

doit le leur refuser , quand on ju

ge prudemment qùen le dormant

toute la Chrétientéenfouffrira &

sera en danger.



La raison dé ce cloute ejì fondée

fur la retenue incroyable desfem

mes Chinoises ,fur la jalouse des

maris , &fur cette louable coutu

me quelles ont de vivre éloignées

non-feulement de la conversation,

mais de la veu'é même des hom

mes. En quoi les Miffionaires , à

moins qu'ils n'usent d'une extrême

précaution , font cause d'un grand

scandale parmi les chinois , &

pourroient exposer a un peril évi

dent toute cette Chrétienté.

*M- 1 J^ " Re p o n c í4 -<\

Suivant ce qui vient d'être pro

posé,la Sacrée Congregation ajugé

que dans k cas d'une necejfitécon-

fiderable , & qui foit proportion

née avec l'ìmportdnce des choses

dont il s'agit y bn peut omettre

quetyues ceremonies dans le Batê-

me des perfonnes de l'autre sexe ,

& qu'on peut . même abfolument

omettre fExtrême-Onction.



III. DEMANDE. . '.

En troisième lieu on demande ,

s'il ejl permis aux Etudiais chré

tiens de la chine , en prenant des

degrés , de pratiquer la ceremo

nie qui s'observe dans la Saje de

confucim- La raifon eft qui/ ne

s'y trouve aucun Sacrificateur ni

aucun Ministre de seèle idolatre j

mais que les seuls Etudìans & les

philosophes s y assemblent pour re-

connottre consucias comme leur

Maître ; & cela avec des ceremo

nies , qui dans leur premiere in-

ftitutìon nefont que de Police , &

quise terminent, à un honneurpu

rement civil. Car ceux quidoivent

recevoir leurs degre's , entrent tous

ensemble dans, cette Sale , cry at~ .

tendent lej Docteurs & les Exa

minateurs j & eefi là quils font

a la chinoise devant lenom de ce

Philofophe écrit dans un 'tableau-,

les mêm;s cerémonies & les mêmes
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inclinations feulement , que tous

les Disciples font a leurs Profes

seurs encore vivans. Ainsi apres

avoir reconnu Confucìus pour leur

Maître, le chancelier leur donne

les degrés , ejr puis ils se retirent.

De plus , il faut savoir que cette

Sale de Confucìus efi un College ,

& non pas un Temple proprement

dit,puisqu'elle n efi ouverte qu aux

seuls Etudians.

Reponsi.

La Sacrée Congregation ajugé

conformement a la demande ci-

dessus proposee , qu'on doit permet

tre aux Chinois les ceremoniessus

dites , parce qu'il paroît que c'est

un culte purement Civil & de Po

lice.

IV. Demande.

En quatrième lieu on demande

fi les ceremonies instituéessuivant

les maximes des philofophes chi

nois en l honneur de leurs Défunts,

i
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/r peuvent permettre aux chré

tiens , en leur deffendant ce qu'on

y a depuis ajoute' de superstitieux.

Deplus ,fì les chrétiens peuvent,

en compagnie même de leurs Pa-

rens infideles , pratiquer cesfortes

de ceremonies permises. De plus,fi

lorsque ceux-ci usent de ceremo

nies superstitieuses , il est permis

aux Chrétiens,fur tout apre's avoir

fait profession de la Foy , d'y être

prefens , non pour y cooperer , ou

pour les autoriser j mais parce que

l'on trouverait fort e'trange que

des Parens s'en absentassent , ejf

que ce feroit une occasion d'inimi

tié & de haine;

Au reste les chinois n'attribuent

aucune divinité aux ames des

Morts , ils n'esterent rien d'eux ,

& ne leur demandent rien. Ils ont

trois manieres d'honorer les De'-

funts.

Prem&rement , c[uand il meurt



quelquun,scit Chrétien,foit Gen

til , cefi une coutume inviolable

de drejser dans la maison du Dé-

funt une maniere d'Autel , & dy

flacerfon Portrait , ou un Ecri

teau, dans lequel ejl écritfon nom,

avec des parfums , des fleurs ejr

des bougies -} derriere tout cela est

le corss enfermé dans une bierre,

ceux qui viennent dans la maison

four faire les complimens de con

doleance , font trois ou quatre ge

nuflexions ( ou reverences ) de

vant la Table ainsi f^réparée , ejr

la representation du Défunt. Ils

se prosternent le front jusqua ter

re j ils portent avec eux quelques

bougies & des parfums pour être

brûlésfur ledit Autel , ou plutôt

fur ladite Table , devant la re

presentation du Défunt.

La seconde maniere d'honorer

les Morts se pratique deux fois

l"année dans les Sales des Ancê
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fres , comme les appellent les Chi

nois ì&non pas des Temples -, car

c'est ce quesignifie le mot chinois ,

Tsu-tang. Ces Sales nefont en e'fet

que des monument , ou lieux desti

nes à conserver la mémoire des gens

de lafamille. II n'y a de ces Sales

que chez, les grands Seigneurs , ou

dans les familles riches. Ce n est

sas là quon enterre les Morts% mais

fur les Montagnes. On met dans

cette Sale U Portrait du plus consi

derable des Anekres , & on pla

ce ensuite fur des gradains plut ou

moins élevés , les noms de tous les

Morts de la famille , même jus

qu'aux Enfans de l'un & l'autre s

sexe. Ces noms font écrits fur de

petites planches , hautes environ

d'une palme ; on marque aujfîdans

ces Ecriteaux la qualité & la di

gnité d'un chacun i fon sexe , fon

*Se ) & Ie jour defa mort. C'eît

dans cette Sale que tous les Parens



s'Assemblent deuxsois l'an; ér

qui font riches , presentent des

viandes^ du viny des cierges efr des

parfums. Les Pauvres qui ne peu

ventpas avoir des Sales destinées à

cet usage , gardent chez, eux les

Ecriteaux ou Tableaux de leurs

Ancêtres , & les placent dans un

lieu particulier destine' four cela i

ou même, lorsque la petitesse du lo

gis ne leur permet pat d'avoir un

autre endroit , ils les mettent fur

un Autel ( c'est à dire une Ora

toire ) for lequelfout les Images

des Saints : mais alors ils ne ren

dent nul honneur à ces Ecriteaux ,

ér ne leur presentent rien , & ils

ne font là que fautt d'une autre

place : car les chinois nepratiquent

les ceremonies dont -il s'agit , que

dans la Sale des Ancêtres j & st

elle leur manque , ils s'en abstien

nent.

La troisième manierese pratique
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auprés des Tombeaux des Morts]

Ces Tombeaux font tout fur des,

Montagnes hors des Villes selon les

Loix du Royaume : les Enfans &

les Parens s'y assemblent au moins

unefois íannée vers le commence

ment du mois de May. Il arrachent

les herbes qui ont cm autour de ces

Tembeaux , ils nettoyent toute la

place , tlsfleurent avec des lamen

tations , &feprosternent de la ma

niere que nom venons d'exposer. Us

mettent des viandes & du vin -, &

aprés avoir ctffé de pleurer , Ut

prennent leur repas.

Réponse.

Suivant ce qui a estépropos?, U

Sacrée Congregation a jugé qu'on

peutsouffrir que les chinois conver

tis pratiquent ces fortes de ceremo

nies à l honneur de leursDeffunts^

même en compagnie des Payens ,

en retranchant neanmoins toutefu-

perfittion. gue même lorsque ceux
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et y mêlent des actionssuperstitieu

ses, ilpeuvent encorey âftster avec

eux , fur tout après avoirfait leur

profession de Foy , quand il n'y a

aucun danger de se pervertir , &

qu'ils nepeuvent autrement éviter

leur haine tir leur inimitié. DuJeu

di ìyMars 1656.

Voilà le Decret quia servi de

regle aux Missionaires Jesuites

depuis prés de cinquante ansi

fur ce qu'ils devoient permettre

ou défendre à la Chinetouchant

les coutumes & les ceremonies

qu'on remet aujourd'hui en que-,

stion.

11s ont regarde ce Decret com

me une regle qu'ils pouvoient &

qu'ils devoient suivre. Premiè

rement , parce que c'est un Dé

cret du S. Siège j bien des gens

aujourd'hui qui n'aiment pas les

-Jesuites , prétendant ne rien ris-

quer on les citant à ce Tribunal,

touc



tout prêts à triompher s'iJta y

pouvoient obtenir un Decret

contraire aux Jesuites. r qu'ils, ne

manqueroienc pas de. bien foire

valoir , sort resolus d'aiiletirs ». fi

le Decret favorise les Jesiair.es ,

de ne point s'en embaraûer. C'est

la situation presence où se trou

vent ces Peres , qxune manque

ront cependant jamais au respect

& à la soumission qu'ils doivent

avoir pour le S.Siege, quoi q>uul

puïsseleur arriver.

i. Parce que ce Decret d Ale

xandre VII. n'a, été fait &c publié:

qu'aprés qu'on eutoiài les deux

parties le Pere de Moralez Dqì-

minicain , & le P. Marcinius Je-

íuìre , venus de la Chine l'un &

l'autre : au lieu que la Sacrée

Congregation , comme oa ne

peut aiTés souvent le repeter , té

moigne elle-même qu'on' avoit

pas oui les Jesuites en i 645. lors-

G
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qu'on répondit aux demandes

du Dominicain.

.3. II est vray que Mr. Maigrot

viencde reformer de fa propre

autorité ce Decret du Pape Ale

xandre, en declarant qu'il n'a

plus de force , & qu'il n'est pas

permis de le prendre pour regle:

mais il n'est pas moins vray qu on

est surpris par tout qu'il ait osé

tenter une choie pareille sans

avoir consulté auparavant le Siè

ge Apostolique.

4. On en doit être d'autant

plus étonné , que le Pape Cle

ment IX. en 1669. aprés avoir

oui de nouveau Jes Adversaires

des Jesuites fur les ceremonies

Chinoises n avoit pas laissé de

prononçer que le Decret d'Ale

xandre VIf.devoit être observé

à la Chine dans tout ce q u'il con

tient : cela n'a pas empêché Mr.

Maigrot de decider le contraire,
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& de prouver par là ce qu'on

vient, de dire du peu de cas que

certaines gens font des Decrets

de Rome lorsqu'ils favorisent les

Jesuites. Ceux-ci n'en usent pas

de la* sorte : car quoiqu'ils soient

convaincus que la methode que

suivent leurs Adversaires pour

la convei sion des Chinois ne soit

pas îa meilleure, & que le peu

de succès qu'ils ont le démontre

suflìíàmment, ils les laissent nean

moins travailler en repos sans les

inquiéter fur cela j ils ne sont pas

les agresseurs , parce qu'ils sont

d'un côté persuadés que la paix

& l'union entre les Miffionaires

est un bien qu'on ne peut assez

estimer 5 &. que d'autre côté

ceux qui suivent cette methode,

font bien plus de bruit en Euro

pe, qu'ils n'en font à la Chine ,

oii étant moins connus , ils font

moins observés.

G ij
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5. Nous savons que Monsieur

Maigrot , qui se plaint person

nellement des Jesuites de la Chi

ne, veut qu'Alexandre VII. ïiadc

pas été bien informé par le Pere

Âíartinius Jesuite , & qu'il pré

tend justifiér par là son procedé.,

& la liberté qu'il a prise 4c4é-

fendre à la Chine ce que 1e Pape

y avoic permis. On prouve fort

au long dans le Traité qui pa-

roîtra bien xôt pour soutenir le

Decret d'Alexandre V II. qu'il

n'y a riende plus injuste que cet

te Sentence rendue contre Mar

tini-us , dont il semble que Dieu

ait voulu faire connoître J 'inno

cence , son corps ayant été trou

vé tout entier vingt ans aprés fa

mort } au grand étonnement des

Chrétiens & des Infideles , qui

fuient témoins de ce prodige.

Mais quand Monsieur Maigrot

eût cru avoir dequoi se défier
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d'une information faite à Rome,

il y a plus de 40. ans , c'est ce

qu'il fatait porter au Tribunal

du Pape, afin qu'aprés avoir exa

miné ce qu'on auroit à dire pour

ou cont e Martinius , le S. Siège

reformât lui - même le Decret

d'Alexandre V 1 \. s'il se trouvoit

qu'il eût été mal-informé. La

chose en valoit bien la peine ,

puisque , comme on a dit aupa

ravant, il ne s'agit de rien moins

que de la ruine totale du Chri

stianisme à la Chine , ou de la

conservation & même de l'éten-

duë de la Foy dans tout ce vaste

Empire. Mais dequoi n'est pas

capable un chagrin , lorsqu'il est

joint à un zele amér/1 Et pour

quoi le Pere Joseph de Monteyro

Jesuite Portugais s'avisoit - il de

íìgnifier à Monsieur Maigrot de

la part de l'ArchevêquedeGoa,

que la grande affaire des Indes

G iij
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QMaritales ayaaat été terminée à

Rome en faveur des Evêques, ctt

Prélat l'avoic chargé de faire

lemnloy de Grand- Vicaire dans

la Province dudir Air. Maigroc ,

gui en cc cas- là auroit dû en sor-

tir ? Voilà la précipitation de ce

bon Pere bien punie, Mr Mai-

gnot ayant publié son fameux

Mandement peu de joues aprés

que fa revocation luy «cm été si

gnifiée par ce Pere. llyauroic

bien d'autres cboièsàdirelà dcC-

íiis.

6.Contentons - jdous presen

te ruentde conclure , que les Je

suites ont toujours droit d'obéïti

au Decret d'Alexandre V 13- de

ïc prendre pour regle de leur

conduite j de permettre aux Chi

nois Chrétiens ce que ce Pape

leur a permis» de leur deffendre

ce qu'il leur a auífi defFendu, jus- .

qu'à ce que 1e Saint & Souverain



Pontife qui gouverne l'Eglife

universelle ,en ait ordonné au

trement. Jesuis,&c.

LETTRE

DU ROY D E PORTUGAL

Au Cardinal Barberin Protetfttr

de cettt Couronne.

ILlhxstxiffimc & Revcrcndiffi-

mePere enÎEsus-CHB.isT,6e

Cardinal , que je cheris comme

la grace de Dieu Roy de Portu

gal * & des A Igaruez & des Ter

res de i'Afrique en deça & au

delà de la mer, Seigneur de la

Guinée & des nouvelles Con

quêtes , de la Navigation , du

Commerced'Ethiopie , de l'Aira-

bie , dé la Perse & de l'Inde , &c.

Salut , comme à celuy que je
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cheris & que j'estime beaucoup.

J'ay apris qu'on examine main

tenant dans la Congregation de

la Propagande un diffèrent que

le Saint Siège a decidé il y a plu-

fieurs années en faveur des ce

remonies & des rites observés

par les nouveaux convertis des

Missions de la Chine. Ce procès

li a été intenté que sur les ratif

iés informations de quelques

Miífionaires peu instruits de l'é-

tat de ces Missions , & mal affec

tionnés aux Miflìonaires de ce

Royaume , qui ont fait & font

encore de grands fruits dans ces

païs-là par leurs travaux glorieux

& infatigables. Les mêmes diffi

cultés avoient été proposées il y

a plufieurs années , on y avoït

répondu aprés avoir fait toutes

les informations neCeflàifes , Sc

aprés avoir entendu le P. Manin

Maniai : le S. Siège avoit deela-



ré par un Decret , que ces cere

monies étanc purement politi

ques » pouvoient être tolerées.

Et le Pere Robert le Noble, Mis-

íìonaire au Royaume de Madur

ré , ayantété deferé comme ido

latre & Apostat ., pour avoir roîe-

jré dans le païs où il éioit de sem

blables ceremonies , on manda

^ux Evèqùes, aux Inquisiteurs,

aux Superieurs &. aux Profes

seurs en Théologie des Ordres

Religieux de l'índe, d'entendre

là dessus ledit Pere le Noble U

les autres .Miíïionaires , d'exarni-

ner cetre affaire , & d'envoyer à

Honae leurs suffrages -Scieurs fen-

timens, aprés quoi on déclara paf

un second Decret, que ces rites

étant purement politiques , on

pouvoit lestoierer, de peur d em

pecher , en les interdisant , 1a

conversion des Infideles. Puis

donc qu'on a déja prononcé sur



de semblables difFerens , & fur

ceux qui se sunc élevés dans la

suiteàl'occasionde certaines ex

pressions Chinoises , il semb'e

qu'on doit ne plus entrer dans la

discussion de cette affaire , oa

qu'on doit la décider dans les

ïnêrnes termes dans lesquels elle

a été canoniquement decidée ,

apréstantd'inronnations qui onc

fait connoître la neccssicé de cet

te tolerance pour le plus grand

bien des ames. Cette affaire est

bien plus importante mainte

nant, qu'elle ne l'étoit autrerbi s.

II n'y avoit d'abord que la répu

tation des Missionaires qui y fût

interessée : maintenant que le

S. Siège a parlé, il s'y agit de son

autorité- Au reste il ne peut y

avoir qu'un seul prétexte d'exa

miner une seconde sois ce qui a

déjaété decidé , qui est de dire

quele S. Siège a été mal informé.



Ainsi pour pouvoir faire quelque chá-

gcment dans le Decret , il est absolu»

raenc neceíî.iire d'avoir de nouvelles

informations, plus sûres & plus exac

tes que les premieres , & qui en fas

sent voir évidemment la fausseté. Or

il ne paroîc pas qu'on ait jusqu'à pre

sent aucun ordre de faire de nouvelles

informations. Je dois donc suivant

toutes les regles de la raison & de l'é-

quhé me tenir assuré qu'on ne don

nera aucune atteinte à ce qui a été ci-

devant decidé ; d'autant plus qu'il n'y

a personne à Rome qui puisse donner

là-dessus les informations necessaires »

ni qui puisse contìoître de quelle im

portance il est de ne rien innover tou

chant la tolerance dont j'ay parlé :

tolerance qu'on fait par experience

être utile & necessaire. Si l'on faifoit

quelque chose au contraire , ce que je

ne crois pas , ce seroit donner occa

sion aux Infidèles & aux Heretiques

de mépriser les Ministres de la Cour

de Rome & de croire que ses Decrets

font sujets au changement. Ce seroit

décrier des Miísionaires qui ont si uti

lement servi PEglise Romaine, à la

quelle ses ennemis ne manquerdient



pas de reprocher fa decision fur cetre

tolerance , & ['execution qui s'en est

suiv ie par des personnes d'une vertu ÔC

d'une capacité distinguée. C'est pour

quoi le grand desir que j'ay que la

Foy Catholique s'étende dans les par

ties du Monde les plus éloignées »

m'obligeant k prendre fous ma pro

tection tous les Miffionaires qui vonc

prêcher dans les Terres & les Millions

de-ce Royaume. Je vous recommandé

tres - étroitement de faire sentir de

quelle importance est l'examen d'une

affaire qui a de si grandes fuites. J'at-

tens cela de vôtre droiture , de vôtre

équité , & de 1 affection particulière

que je sai que vous avez pour les in

térêts! de cette Couronne , & qui ré

pond à la grande estime que je fais de

vôtre perronne & de vôtre merite.

Illustrissime & Reverendiflime Pere.

en Jésus Christ , & Cardinal , queje

cheris comme mon frere , je prie Dieu

qu'il vous aie en fa sainte garde. A

Lisbonne le ji. d'Aoust 1699.

LE ROY.
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